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PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 


L'histoire dont nous offrons au public la 
traduction est extraite d’un ouvrage intitulé : 
5 agi EL é hé mp5 Collierde 
perles et d'or natif, ou Eæposition de la 
noblesse des Beni Zéiyan. Le nom de l’au- 
teur ne nous est commu que par le litre de 
- l'ouvrage lui-même et par quelques cita- 
tions d’'Al-Makkary dans sa biographie du 
célèbre visir Liçan ed-Dyn Ibn-el Khatyb. 
Dans le titre il est appelé Abou-Abd’Allah 
Mohammed Ibn-Abd’el-Djelyi et-Tenessy 
Gael MA qe + mt die o11, et dans Al- 
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Makkary (Mss. de la bibliothèque nationale, 
ancien fonds, n° 703, fol. 37, r°), ses noms 
sont : Abou-Abd' Allah et-Tenessy thomma 
et-Tilimcény SL o5 cl ES 9 c’est- 
à-dire natif de Tenez et ensuite habitant de 
Tlemcen. Tenez était donc le lieu qui lui 
avait donné le jour, et Tlemcen sa seconde 
patrie. M. Tornberg qui, dans son édition 
de l'Histoire des rois du Maghreb par Abou- 
Zeràa, cite un long passage de notre auteur 
(Notes page 435), se trompe, comme nous 
l'avons déjà fait remarquer ailleurs (Journal 
Asiatique, cahier d'octobre 1849, page 329), 
quand il le nomme Tunesanus ou Tunisien, 
page 363 et passim dans ses notes. 
Abou-Abd’Allah Mohammed porte aussi 
dans les manuscrits arabes les qualifications 
de Häfidh #s\2\ et d'Imam el. La pre- 
mière indique qu’il savait par cœur le Koran 
et quelque recueil de traditions musulma- 
nes; par la seconde, nous apprenons qu’il 
était préposé au service d’une mosquée et 
qu'il y remplissait les fonctions de théolo- 
gien et de pasteur. Il paraît, par un passage 
d’AI-Makkary, dans sa biographie du visir 





de Grenade (fol. 37 r°), qu’il donnait publi- 
quement des leçons de littérature et de théo- 
logie, car cet auteur le nomme le Cheikh des 
Cheikh de nos Cheikh \inenis à onû is c’est- 
à-dire le maitre des maîtres de nos maitres : 
peut-être avait-il été chargé de l’enseigne- 
ment dans l’un des cinq grands colléges fon- 
dés par les rois dé Tlemcen. On sait, du 
reste, que c'était l’usage des savants musul- 
mans d'ouvrir des cours d'enseignement et 
de transmettre par cette voie les lumières 
qu'ils avaient puisées auprès des autres, ou 
qui étaient le résultat de leurs propres mé- 
ditations. 

Nous ignorons le jour et l’année de sa 
naissance ; l’époque de sa mort ne nous est 
pas connue davantage ; rien, dans ses écrits, 
ne nous révèle les particularités de sa vie; 
c’est en vain que nous avons consulté sur ce 
point les biographes et les bibliographes 
arabes, tels qu’Al-Makkary, Hadjjy Khalyfah, 
Ibn-Khalicân et autres auteurs qui ont été à 
notre disposition : tout ce que nous savons, 
c’est qu'Abou-Abd'Allah Mohammed et- 
Tenessy florissait à Tlemcen sous le règne 
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du sultan Abou-Abd’ Allah Mohammed Al- 
Motaweckel, dans la dernière moitié du 
x° siècle de l’hégire, car ce fut à ce prince 
qu’il dédia son histoire, et il écrivait à une 
époque postérieure à l’année 868, comme 
cela résulie de la lecture de son ouvrage. 

Mohammed et-Tenessy a divisé son livre 
en cinq parties. Dans la première, il expose 
la noble origme des Beni Zeiyan et fait con- 
naître l’histoire de cette dynastie jusqu’au 
règne d’Al-Motaweckel. Elle contient sept 
chapitres. 

La deuxième traite de la politique et des 
qualités qui font un bon roi. Elle se com- 
pose de trois chapitres. | 

La troisième est un recueil d’anecdotes 
piquantes et de traits d'esprit empruntés à 
diverses nations. Elle est partagée en seize 
chapitres. 

La quatrième présente un choix de mor- 
ceaux en prose et en vers, remarquables 
sous le rapport du style et des pensées. Elle 
renferme huit chapitres. 

La cinquième enfin. se compose de dis- 
cours moraux et de sentences utiles pour la 


conduite de la vie, empruntées à diverses 
nations. Elle contient quatre chapitres. 
Les sept chapitres de la première partie 
traitent : le premier, de l’origine pure du 
sultan Al-Motaweckel ; le second, de la no- 
blesse de la nation arabe et, en particulier, 
de celle des Modharides ou descendants de 
Modhar; le troisième, de la noblesse des 
Koréischides et, en particulier, de celle des 
Beni Abd’el-Menaf ; le quatrième, de la no- 
blesse des Beni Haschem et, en particulier, 
de celle des Tayides ou descendants de Tay ; 
le cinquième, de la noblesse du khalife Aly, 
de celle de ses enfants et, en particulier, de 
celle de Hassan et de Hosseyn ; le sixième, 
de la noblesse d’Abd’Allah AI-Kämel, de. 
celle de ses enfants et, en particulier, des 
Edryssites; le septième enfin traite de la 
noblesse des Beni Zeïyan et offre l'histoire 
de leur règne jusqu’à l’époque du sultan 
Al-Motaweckel, comme nous venons de dire. 
Or c’est de ce dernier chapitre que nous 
avonsessayé dedonner latraduction. Comme 
on voit, c’est une portion bien minime de 
l'ouvrage entier, qui comprend trente-huit 
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longs chapitres ; mais, à considérer la nature 
du sujet qu’il traite, celui-ci est, sans con- 
tredit, le plus important pour nous, et mé- 
rite d’être traduit dans notre langue. En 
effet, Mohammed et-Tenessy trace dans cette 
partie de son ouvrage, des événements dont 
la plupart sont restés jusqu'ici ignorés des 
savants de l’Europe. Les auteurs arabes qui 
ont écrit sur l’histoire de l'Afrique, et par- 
ticulièrement sur le Maghreb-Moyen, ou ne 
sont pas encore traduits, ou ils ne traitent pas 
de ce qu’il nous intéresse de savoir ; ou bien, 
s’ils en parlent, c’est d’une manière acces- 
soire, incomplète, souvent partiale et fausse; 
ce jugement, nous l’appliquons surtout à 
une compilation historique dont un savant 
orientaliste hollandais n’a pas dédaigné de 
publier la traduction dans le Journal Asia- 
tique (Cahier de mai 1834, page 378 el 
suiv.), compilation qui fourmille d'erreurs 
de date et n'offre guère qu’un tissu de rap- 
sodies et de contes faits pour amuser les 
enfants. Les Annales regum Mauritanie 
d’Abou’l-Hassan Aly Ibn-Abd’Allah Tbn-Ab- 
Zeràa (Upsal, 1843), qui renferment des 
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détails précieux sur les premiers rois de la 
dynastie des Beni Zeiyan, ne s’étendent que 
jusqu’à l’année 726 de l’hégire. L'Histoire 
de l'Afrique de Mohammed ben-Abïl-Raini 
el-Kaïrouani (Paris, Imprimerie royale, 
1845), ouvrage traduit d’après l’ordre du 
gouvernement français qui, par cette publi- 
cation, espérait jeter quelque lumière sur le 
passé de nos possessions africaines, traite 
seulement des diverses dynasties musulma- 
nes qui ont régné sur Fl'Ifrikiah et ne men- 
tionne que trois ou quatre faits se rapportant 
au royaume de Tlemcen : il est vrai qu’on y 
trouve des renseignements utiles sur les 
villes de Bougie et de Constantine qui, à 
l’époque où vivait l’auteur original, et, pen- 
dant longtemps, ont fait partie, avec leurs 
dépendances, du royaume de Tunis. On ne 
rencontre chez nous qu'un seul auteur qui 
ait donné une histoire suivie des rois de 
Tlemcen : c’est Cardonne dans son ouvrage 
intitulé : Histoire de l'Afrique et de l’Es- 
pagne sous la domination des Arabes 
(Paris, 1755, 3 volumes in-12); mais son 
travail ne présente guère d'autre intérêt que 


celui d'un tableau chronologique parsemé 
de quelques faits un peu saillants, et on ne 
peut pas se fier à cet exposé succint, car il 
est souvent infidèle et, en le comparant avec 
les sources où l’auteur puise ses renseigne- 
ments, l’on s'aperçoit plus d’une fois qu’il 
n’a pas compris les textes arabes dont il 
il s’est servi. — Nous ne connaissons que 
cinq ouvrages arabes qui traitent ex professo 
de la dynastie des Beni Zeiyan : 1° celui 
dont M. Reinhard Dozy a publié la traduc- 
tion dans le Journal Asiatique (Cahier de 
mai, 1844), et auquel nous avons voulu 
faire allusion ci-dessus. Il est intitulé : 
hab 2819) pal SL Dont 56 Histoire 
du règne des Beni Zeiyan les Abd'el-Wä- 
dites à Tlemcen. Il a pour auteur Abou-Mo- 
hammed Abd’Allah Ibn-al-Ahmar de la fa- 
mille des Benï'l-Ahmar, rois de Grenade, 
qui florissait à Fez, à la cour des sultans 
mérinites, dans la première moitié du 
ix° siècle de l’hégire. Nous avons déjà dit ce 
qu'il fallait penser du mérite et de la va- 
leur historiqué de cette compilation : le peu 
de faits qu'il renferme sont, ou exposés 


d’une manière manifestement partiale et 
injuste, ou inventés pour jeter le ridicule et 
le mépris sur une dynastie rivale et impor- 
tune, celle des Beni Zeïyan. 2° Un autre que 
possédait Dombay et que, dans la préface de 
sa traduction de l’Histoire des rois de la 
Mauritanie, celui-ci attribue à un certain 
Mohammed Abd’ul-Djàly. Il le désigne sous 
le titre de : Geschichte der Kônige Beni 
Zeiyan (Noy. Geschichte der Mauritanis- 
chen Kônige, Agram 1794, page Lx de la 
préface, n° 20 du catalogue) : c’est le seul 
indice que nous ayons de l’existence de cet 
ouvrage. 3° Une histoire de la dynastie des 
Beni-Abd’el-Wädy, qui porte le titre de : 
el) ea Qu y ball 5e , eto ) as, Pâtura- 
ge de ceux qui sont à la recherche de l'his- 
toire des rois de la dynastie des Beni 
Abd’'el-Wädy, ou celui-ci jai @, elalaat 
pl) ee y y» bol Objet désiré par ceux 
qui sont à la recherche de l'histoire des 
rois de la dynastie des Beni Abd’el-Wédy. 
Il reconnaît pour auteur Abou-Zakaria Ya- 
hia Ibn-Khaldoun, frère cadet du célèbre 
historien Abd’er-Rahman Ibn-Khaldoun. 
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IL paraît que Dombay possédait un exem- 
plaire de cet ouvrage, car dans sa traduc- 
üon de l'Histoire des rois de la Maurita- 
nie, il fait mention d’un manuscrit dont 
il transcrit le titre de la manière suivante : 
Nudschaat Errewad fi dikri Muluki Beni 
Abd'il-Wad; puis il ajoute : Geschichte der 
Kônige aus dem Stammen Beni Abd'Ilwad 
in Tlemcen regierten, c’est-à-dire Histoire 
des rois de la race des Beni Abd' Ilwad 
qui ont régné à Tlemcen (Voyez l’ou- 
vrage précité, page Lxvi de la préface). 
Comme le traducteur allemand ne cite pas 
le nom de l’auteur, il est probable qu’il 
ne se trouvait pas à la suite du titre, ni 
même dans le corps de l'ouvrage et que, 
par conséquent, il n’était pas connu de lui. 
Quoi qu'il en soit, aujourd’hui il n'existe 
plus de doute sur ce point (Voyez Journal 
Asiatique, cahier de novembre 1841, page 
487). Cetouvrage, dontnous possédonsnous- 
même un fort bel exemplaire, traite de l’o- 
rigine des Beni Abd’el-Wäâdy, des circons- 
tances qui les portèrent sur le trône, ct con- 
tient le récit détaillé des événements qui se 
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passèrent dans le royaume de Tlemcen de- 
puis le commencement du règne d’Yaghr- 
morâcen, premier sultan de cette dynastie, 
jusqu'à l’année 777 de l’hégire. 4 La troi- 
sième partie du grand ouvrage historique 
d’Abd’er-Rahman Ibn-Khaldoun, intitulé : 
eo eh L& co lnxbl slones ce? CS 
Hs, Traité des exemples instructifs et 
recueil du sujet et de l’attribut, concernant 
les journées des Arabes, des Persans et des 
Berbers. Cette partie renferme l’histoire des 
Berbers et des dynasties musulmanes de 
l'Afrique septentrionale, et contient les ren- 
seignements les plus étendus sur les Beni 
Abd’el-Wâdy, ainsi que sur le royaume de 
Tlemcen, depuis sa fondation jusqu’à la fin 
du v° siècle de l’hégire. 5° Enfin, l’ou- 
vrage lui-même de l’auteur que nous avons 
traduit et dont Dombay possédait un exem- 
plaire, car dans sa traduction de l'Histoire 
de la Mauritanie par Ibn-Abi-Zerâa (Ges- 
chichteder Mauritanischen Kônige, Agram, 
1794, p. 63), il cite parmi les Mss. de sa 
collection, un livre intitulé : Eddurr wel 
Okian fi Muluki Beni Ziian, qui est incon- 


orientaliste très-habile, M. Mac-Guckim de 
Slane, de publier la partie de l'ouvrage 
d’Abd’er-Rahman Ibn-Khaldoun qui traite 
de l’histoire des Berbers et des dynasties 
musulmanes qui ont régné autrefois sur 
l'Afrique septentrionale. Ce savant vient 
enfin de s’acquitter d’une partie de sa tà- 
che, car il à édité le texte arabe dans deux 
volumes in-4°, et l’on nous annonce que la 
traduction qu’il en a faite est aujourd'hui 
sous presse (Voyez Journal Asiatique, cahier 
d'août 1851, page 134). Le premier volume 
du texte (Alger, Imprimerie du gouverne- 
ment, 1847, 660 pages) renferme des ren- 
seignements sur les tribus arabes établies 
en Afrique, et sur les peuplades berbères 
occupant le territoire qui s’étend depuis les 
bords de la Méditerranée jusqu’au pays des 
Noirs. Elle traite aussi de plusieurs empires 
que les musulmans fondèrent en Afrique, 
lels que ceux des Fatimites, des Zeyrides, 
des Almoravides, des Almohades et des 
Hafsides, ainsi que d’un certain nombre 
de petites principautés qui s’établirent dans 
divers lieux. Le second tome contient lhis- 
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toire des dynasties sorties de la grande tribu 
berbère des Zénêtah ou Jénêtah, dont les 
principales sont celle des Beni Abd'’el- 
Wädy, qui ont régné à Tlemcen, et celle 
des Beni Meryn ou Mérinites, qui ont oc- 
cupé le trône de Fez et du Maroc. Comme, 
en écrivant cette partie de son ouvrage, le 
dessein d’Abd’er-Rahman Ibn-Khaldoun n’a 
pas été, à proprement parler, d'écrire l’his- 
toire particulière des Beni Abd’ el-Wädy, et 


- .qu’il n’a traité de cette dynastie qu’autant 


que cela entrait dans le plan général qu'il 
s'était acé, il ne s’est pas astreint dans 
son récit à une marche continue et régu- 
lière; et, bien qu’en général il s’étende 
beaucoup sur les événements qu’il raconte, 
il interrompt quelquefois le fil de la narra- 
lion, pour transporter l’attention du lecteur 
sur des pérsonnages ou des faits qui ont peu 
où qui n’ont point de rapport avec le sujet 
présent ; il omet ici-des détails qu’il rapporte 
plus loin dans l’histoire d’une autre dynas- 
tié ou qu’il à déjà exposés ailleurs, de telle 
sorte que, pour savoir à fond l’histoire des 
rois de Tlemcen, il faut lire non-seulement 
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teur semble affecter. Il est rare, en effet, 
qu’il fasse usage des expressions communé- 
ment comprises et employées par le vul- 
gaire des historiens arabes ; pour dire les 
choses les plus simples et énoncer les faits 
les plus communs, le langage ordinaire ne 
lui suffit pas ; il faut qu’il aille frapper à la 
porte de ses souvenirs, qu'il passe en revue 
les auteurs les plus anciens et surtout les 
plus obscurs, et s’il parvient à découvrir 
chez eux un terme rare ou suranné, une 
tournure singulière et difficile qui con- 
vienne à sa pensée, il la recueille avec bon- 
heur et, triomphant, la transporte dans son 
récit. L'auteur que nous avons traduit est 
loin d’avoir de pareilles prétentions et de 
mériter un pareil reproche ; son style, sans 
présenter rien de banal, est simple, clair et 
concis ; il réunit les qualités essentielles au 
genre historique ; s’il manque quelquefois 
d'élégance et d’élévation, il est juste de dire 
qu'il est toujours agréable et coulant. Ce 
que nous avançons ici ne doit pourtant pas 
s'appliquer à la préface de son livre ni au 
portrait des princes qu’il place au commen- 
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cemen{ de chaque règne, et que les gram- 
mairiens orientaux appellent sifah a2 ou 


description des qualités morales et physi- 
ques d’une personne. Chez les Arabes, il est 
d'usage que les préfaces des livres et cette 
sorte de tableaux ou portraits soient écrits 
dans le style rimé nommé schedjaa a et 
dans un langage dont l’emphase et l’exagé- 
ration jettent quelquefois le lecteur euro- 
 péen dans la stupéfaction. Comme échan- 
üillon de ce style, nous citerons l'endroit de 
la préface où notre historien expose les rai- 
sons qui l'ont déterminé à dédier son ou- 
vrage au sultan régnant de Tlemcen. Ce 
morceau fera connaître en même temps la 
position de Mohammed et-Tenessy à la cour 
des Beni Zeiyan et les liens qui l’attachaient 
à la fortune de cette dynastie. « Après avoir 
» offert à Dieu Très-Haut nos louanges, dit . 
» notre historien, à l’imitation de celles qui 
» commencent son livre sacré, et de celles 
» par lesquelles se terminent les banquets 
» de ses élus dans le séjour éternel de la 
» récompense; après avoir appelé ses fa- 
» veurs et ses bénédictions sur la meilleure 
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» de ses créatures, sur l'élite des compa- 
» gnons de son prophète et de sa postérité, 
» ce que nous pouvons faire de mieux, c’est 
» d'offrir nos hommages à Celui en qui Dieu 
» le Très-Haut à réuni la majesté de l’auto- 
» rité royale et l’étendue du savoir, la lu- 
» mière de la sagesse et l'exercice du pour 
» voir souverain; à Celui qu'il a élevé 
» au-dessus des monarques de l’époque , et 
» qu’il a mis à la tête des hommes revêtus 
» de l'autorité ; à Celui à qui il a daigné ac- 
» corder, sous le rapport de la naissance et 
» de la noblesse, des avantages si précieux, 
» des prérogalives si nombreuses, si di- 
» gnes de notre gratitude et de nos louan- 
» ges, que les moindres de ces prérogatives 
» sont au-dessus de toute expression et que 
» l’on ne saurait même en mdiquer la plus 
» faible portion ; à Celui qu'il a orné de 
» qualités si brillantes, que la langue des 
» plumes en conservera éternellement la 
» mémoire dans les livres, et que les jours 
»> et les nuits ne cesseront de les publier 
» parmi les hommes ; à Celui qui tire sa 
» noblesse de ses ascendants, tant paternels 


A, 
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» que mafernels, et dont la naissance est il- 
» lustre des deux côtés ; à Celui qui est issu 
» des souches les plus nobles du monde, et 
» des parents les plus honorables qui soient: 
» qui a hérité de la gloire de ses aïeux par 
» Un£ succession non interrompue ; à Gelui 
» qui reçoit des hommages de la part des 
» grands, comme de la part des petits ; qui 
» joint à la grandeur de la naissance le pri. 
» vilége d’une éducation très-soignée, à la 
» noblesse héréditaire un honneur sans ta- 
» che, à la gloire qui lui vient de son ori- 
» gine et d’une longue suite d'illustres aïeux 
» l'élévation de l’âme et la générosité du ea- 
» ractère ; au prince noble de race, posses- 
» seur d’une gloire solide, issu d'une sou- 
» che prefondément enracinée et d’une des 
» branches les plus élevées, notre seigneur 
» Abou-Abd’ Allah ‘Mohammed, fils de no- 
» tre seigneur Abou-Thäbit, fils de notre 
» seigneur Abou-Teschifeyn, fils de notre 
» seigneur Abou-Hammou, fils de nos sei- 
» gneurs les khalifes orthodoxes et légi- 
» times. Dieu le‘Très-Haut a fait se lever la 
» félicité de notre sultan à l'horizon de la 


Ÿ 
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» 
» 
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gloire et n’a jamais cessé de diriger l’as- 
cension de cet astre brillant dans les de- 
grés de la puissance, en sorte qu’il est de- 
venu un monarque sur le mérite et l’excel- 
lence duquel les nœuds se sont trouvés en 
conjonction, et que dans sa révolution 
dans la sphère du bonheur, il a atteint le 
plus haut degré d’élévation. 

VERS. 
» C'est un prince vraiment libéral : 
quelle que soit la faveur que tu solli- 
cites, tu l'obtiendras de sa générosité, et, 
par sa protection, tu détourneras de ta 
tête le malheur. 
» Et pourquoi en serait-il autrement? 
son origine ne remonte-t-elle pas à la 
souche prophétique, et suivant des tra- 
ditions authentiques, n'est-il pas le 
noble rejeton d'Aly et de la blanche 
Fatimah? » 
» La maison à laquelle il appartient est 
la plus solide des maisons par le nombre 
de ses appuis. Les membres de son. il- 
lustre famille arrivent au faite de la gloire 
à l’âge où l’on ôte les amulettes aux au- 
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», tres enfants ; ils viennent au monde parés 
». de deux splendides colliers, puisqu'ils 
: » descendent de la lignée des deux nobles 
» petits-fils d’Aly (Zeyd et-Hassan). Parlez- 
» vous de noblesse? ils sont les rejetons 
» de la souche même de la noblesse; par- 
» lez-vous de science ? ce sont eux qui tis- 
» sent l’étoffe du. manteau dont elle se 
» couvre; de culture d'esprit ? ils résident 
» dans une cité où elle prospère et où elle 
» fleurit; de générosité et de grandeur 
» d'âme? ils en sont la personnification; 
» de guerre et de batailles? ce sont eux 
» qui, dans les combats, attaquent les es- 
» cadrons ennemis les plus redoutables ; 
» de sagesse et de conseil? ce sont eux 
» dont l’avis l'emporte. toujours. sur celui 
» des autres. Une maison comme celle qui 
» a donné le jour à ‘notre bien-aimé sul- 
» tan, maison que Dieu lui-même a pris 
» soin d’édifier, dont l’apôtre a aplani la 
». cour et dressé les. piliers, dont Gabriel 
» à été nommé l’administrateur et l’inten- 
» dant, une telle maison a droit, assuré- 
» ment, à ce que les langues la préconi- 
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» sent, jusqu'à ée qu’elles soient arrêtées 
» pat la fatigue ; elle a droit à ce que les 
» éloges les plus lotigs qu’on lui donne, 
» päfaissetit foujouts coutts et insuffi- 
» sän(s. 
5 Or, cothme je suis du nombre de ceux 
» que le prince a daigné combler de ses 
» bienfaits, sur qui il a fait pleuvoir ses 
» grâces sans interruption; de plus, comme 
» il m’a élevé âu plus haut degré de sa fa- 
» veur ét qu’il m'a mené à l’abreuvoir dé 
» $4 biënveillance dont j'ai-savouré les dou- 
» céurs, j'ai voulu lui offrir, dans la re- 
» sufé de res forces, uhe preuve de tha 
»s grätitude et un térnoignage de mor dé- 
» voutrnent. En conséquence, j'ai fait choix, 
» pätni mes marchandises lifléraires, de 
» te qui m4 paru présentér le plus dé 
» hante de débit. Dans Île dessein de lui 
» être ägréable, j'ai mis à contribution 
» ntoi esprit et ma langue; püur consulter 
» lés documents historiques et composer 
» Ctt ouvräge qüi intéresse sa personne 
» roÿale, je n'ai épargné ni mes yeux, ni 
» le botit de mes doigts, apportant à ce 
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» travail tout le zèle et toute l'application 
» dont je suis capable; heureux si je par- 
» viens à remplir une partie seülement de 
» ée qu'on est ën droit d'exiger de moi; 
» car, quand même j'emprunterais à la 
» Renommée sa langue infatigable, quand 
» mêrne j'aurais pour organe la voix du 
vent et de la tempête, afin de publier, 
suivant qu'ils le méritent, les nombreux 
et immenses bienfaits dont je suis rede- 
vable à notre séigneur le sultan, il me 
serait enitoré impossible d'atteindre le 
» dixième de leur dixième partie, 

» En conséquence, j'ai formé le dessein de 
» lui dédieï un ouvrage littéraire, et digne 
» des rois, qui fera connaître l'origine de 
» notre seigneur le sultan (puisse le Très- 
» Haüt éterniser l'etapire dans les mains 
» de ce prihcé ét dans celles de sa posté- 
» rité !), un ouvrage qui traitera de ses vé- 
» nérables âieux, de leur gloire et de leur 
» grandeur, etc. » 

C’est ici le cas de dire un mot sur les 
rois de Tlemcen. Suivant notre auteur, les 
Beni Abd’ el-Wàädy descendraient du kha- 


According to our author, the el-Wady descend from the caliph Ali 
through one of his great grandsons, al-Kassem, who would have carried 
the nickname of Abd el-Wady; this would give origin to four large 
families, namely Waazen, Mottehar, Moatty, and Taa Allah which were 
included under the common name el-Wady, and it would be to the Taa 
Allah that the kings of Temcen belong in particular: 


But by adopting this genealogy, would not el-Tinisi have sacrificed 
the impartiality of history to the desire to please a prince who had 
filed him with favors and who perhaps had a mania, like the founder 
of the empire of the Almohads, to be believed from the family of 
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life Aly par l’un de ses arrière-petits-fils, 
AI-Kassem, qui aurait porté le surnom 
d’Abd’ el-Wädy ; celui-ci aurait donné ori- 
gine à quatre grandes familles, savoir : les 
Beni Wâazen, les Beni Mottehar, les Beni 
Moûtty et les Beni Tàa’ Allah qui étaient 
compris sous le nom commun d’Abd’ el- 
 Wäàdy, et ce serait aux Beni Täa’ Allah 
qu'appartiendraient en particulier les rois 
de Tlemcen. Mais en adoptant cette généa- 
logie, Mohammed et-Tenessy n’aurait-il 
pas sacrifié l’impartlialité de lhistoire au 
désir de complaire à un prince qui l'avait 
comblé de faveurs et qui avait peut-être la 
manie, comme le fondateur de l’empire des 
Almohades, de se faire croire de la famille 
de Mahomet? Cela paraît résulter du té- 
moignage de deux historiens dont l’auto- 
rité est pour nous d’un poids de beaucoup 
supérieur à celui de notre auteur, nous 
voulons dire Yahia’Ibn-Khaldoun et son 
frère Abd” er-Rahman. En effet, si nous en 
croyons le premier, les Beni Abd’ el-Wàädy 
faisaient partie de la grande tribu berbère 
des Zénêtah (Histoire des Beni Abd’ el- 


The el-Wady had for brothers the Beni Marin who reigned in Fez, the | 
Magrawabh, the Toujjyn and the Mellikesch, tribes which still exist in the 
mountains of Algeria, mainly in the province of Oran and the 


subdivision of Tlemcen. 
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Wddy, fol. 12 v° de mon Mss.). Nous re- 
marquerons, eri passant, que, d’après Abd’ 
er-Rahman Ibn-Khaldoun ( Histoire des 
Berbers, t. 1, p. 8), ce mot doit se lire et 
se prononcer Jénêtah (en berbère Jénêten), 
qui vient de Jéna, patriarche de la tribu de 
ce nom. Les Beni Abd’ el- Wâdy avaient pour 
frères les Beni Meryn qui ont régné à Fez, 
les Magrawah, les Toujjyn et les Melli- 
kesch, tribus qui existent encore dans 
les montagnes de l’Algérie, principalement 
dans la province d'Oran et la subdivision 
de Tlemcen. Leur ancêtre Abd’elk-Wädy, 
ou Abed el-Wàdy (l’adorateur ou le pieux 
solitaire de la rivière), était fils de Sagih, 
fils d’Wacîn, lequel descendait de Madghis 
el-Abtar, fils de Barr, fils de Kaïs Aïlan. 
« Telle est, dit Yahia Ibn-Khaldoun (Bo- 
ghriet er-Rowad, fol. 14 v°), l'opinion de 
l'historien Ibn-Fayyàd et autres savants. » 
Les Beni Abd’ el-Wädy, dit-il ailleurs, se 
divisent en deux branches, mais ces deux 
branches sont comprises sous le même 
nom. Abd’ er-Rahman Ibn-Khaldoun (His- 
toire des Berbers, t. n, p. 83) considère 


Their ancestor el-Wadi was the son of Sagih, son of Wacin, who 
descended from Madghis el-Abtar, son of Barr, son of Kais Aïlan. 

a branch of Beni Badin, son of Wacin, son of Arching, son of Djena 
or Jena, father of Zenetah. The Beni Abd el-Wady include several 
families or tribes, the best known of which are six in number, 
namely: the Beni Yetikyn, the Beni Oulellou, the Ben: Oursetif, the 
Macoudjah, the Beni Toumart and the Beni al-Kassem that, in their 
language, they call Aït al-Kassem. 


However, the latter claim that they are the posterity of al-Kassem, son 
of Idris. Regarding this al-Kassem, it has been said that he was the 
son of Mohammed, son of Abd'Allah, or son of Mohammed, son of 
AI-Kassem, and that all the Beni Abd al-Wady were from the 
posterity of Idris, but this 1s a claimbas has no other basis than the 
common saying of the Beni al-Kassem: 


également les Beni Abd’ ekWady comme 
étant d’origine berbère, et en fait une 
branelve des Beni Badin, fils d’Wacin, fils 
d'Warchig, fils de Djéna ou Jéna, père 
des Zénêtah (p. 100). « Les Beni Abd’ el- 
Wady, dit plus loin (p. 100} le même 
historien, comprennent plusieurs familles 
où iribus dont les plus tonniies sont au 
nombre de six, savoir : les Beni Yetikyn, 
los Behi Oulellou, les Beni Oursetif, les 
Macçoudjah, les Beni Toumart et les Beni 
ak-Kassem que, dans leur langue, ils appel- 
lent Aït al-Kassém (la particule aït indique 
chez eux uh rapport d'origire). Or, &es 
derniers prétendent qu’ils sont de la pés- 
térité d’AIKassem, fils d'Edrys. Au sujet de 
cet AlKassem, on a souvent affirmé qu'il 
était fils de Mohammed, fils d’Edrys, 
où fils de Mohammed, fils d'Abd’ Alak, 
ou fils de Mohammed, fils d’Al-Kassem, et 
que tous les Beni Abd’ el-Wädy étaient de 
ka postérité d'Edrys, mais c'est à une 
prétention qui n’a pas d'autre fondement 
que le dire commun des Beni al-Kassemn: 
ajoutez à cela que les populations nomades 








The Beni al-Kassem consisted of several families, including the 
following: 1. the Beni Yecnymen ben al-Kassem, which included 
several houses; 2. the Beni Mottehar who descended from Y mme, son 
of Yzouken, son of al-Kassem:; 


de la campagne sont lein d'aveir connait- 
sance d'une pareille généalogie. Au surplus, 
Dieu seul corinaît la vérité sur ce point, » 

À la suite de ce raisohnement, le mé- 
me auteur rekite un fait qui achève de 
montrer combien cette généalogis mérite 
pes de confiance. On parlait un jour de- 
vant Yaghritiorâäcen ben-Zeiyan, premier 
roi de Tlemcen, de la généalogie des 
Beni Abd’ el-Wàdy dont il était le ehef, et 
où ln faisait remonter à Edrys : « Si ce 
» qe vous éffirmez, ditil à eeux qui 
» oëtenaient cette opinion, est vrai, t'est 
» -urie éhose qui hoûs sera avantageuse de- 
» vant Dieu at dans l’autte vie; quant à 
» efhpire de ce monde, e’est à la pointe de 
» RO8 épées seulenret que nous le devons. 
bp bn Lt An ie bonus La as 
books Wii (Histoire des Berbèrs, . n, 
p. 101). 

Les BeniakMasser sécompossientde plu- 
sieurs fémilles, parmi Ksquelles on eomp- 
ttit les suivantes : 4° les Beni Yécnymen 
ben-il-Kassern, qui comprenaient plusieurs 
tüaisons; % les Beni Mottefrair qui descen- 

3. the Beni Aly which formed four branches, namely: the Beni Taa 


Allab, the Beni Delloul, the Beni Guemy and 4 the Beni PAM ben 
Djauher. 
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daient d’Ymmel, fils d’Yzouken, fils d’al- 
Kassem; 3° les Beni Aly qui formaient 
quatre branches, savoir : les Beni Täa’ A 
lah, les Beni Delloul, les Beni Guemy, 
et 4° les Beni Moûtty ben-Djauher. 

Les Beni Aly étaient la plus nombreuse 
et la plus puissante de toutes ces familles, 
et c’est dans la branche des Beni Täa’ Al- 
lah que résidait le commandement. Lors 
de l'établissement du royaume de Tlemcen, 
cette même famille conserva la prépondé- 
rance sur les autres, et elle exerça le pou- 
voir souverain dans la personne des rois 
de Tlemcen, membres des Beni Taa’ AÏ- 
lah. En effet, Abou-Yahia Yaghrmorâcen, 
chef de la dynastie des Beni Abd’ el-Wädy, 
descendait en ligne directe de Tâa’ Allah, 
fils d’Aly, à la sixième génération. Tous 
les historiens que nous avons pu consulter 
s'accordent là-dessus. | 

Enfin te qui prouve que les rois de 
Tlemcen étaient d’origine berbère et ne 
descendaient pas, par conséquent, du kha- 
life Aly, c’est que la langue maternelle des 
Beni Abd’ el-Wädy et celle dont faisaient 


Yaghmuracen was descended in a direct line from Taa Allah, son of 
Aly, in the sixth generation. 








The language used by the Beni al-Wady, including the emirs, was an 
Amazigh dialect not Arabic. 
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usage leurs propres rois, n'était pas l'a- 
rabe, mais un dialecte du berbère. En 
effet, c'est dans ce dialecte que s’exprima 
Yaghrmoräcen lorsqu'il prononça les pa- 
roles qui viennent d’être citées (Histoire 
des Berbers, t. n, p. 101). Lorsque le 
même prince eut achevé de faire cons 
truire le minaret de la grande mosquée 
située dans le quartier de Tagrart, et 
celui de la grande mosquée du quartier 
d'Agadyr, on vint lui demander l'auto- 
risation de graver son nom. sur les deux 
nouveaux édifices. « Cela n’est pas néces- 
saire, répondit-il aux architectes en langue 
jénéte ( #59), car Dieu le sait (5 is) 
Yssents reubbi, c’est-à-dire il me suffit que 
celui-là seul de qui j'attends ma récom- 
pense dans l’autre vie, sache que c’est moi 
qui ai élevé ces édifices sacrés pour sa. 
gloire et l'honneur de son nom. Nous 
avons extrait ce fait de l'histoire des Beni 
Abd’ el-Wädy par Yahia Ibn -Khaldoun 
(fol. 14 r° de notre Mss.). Or, le jénête, 
d’après le témoignage d’'Abd’er-Rahman 
Ibn-Khaldoun (t. 1, p. 1), était un dialecte 
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de la langue berbère. Concluons de tout 
ce qui précède que les Beni Abd’ el-Wady 
appättenaient à la nation berbère par leur 
langue aussi bien que par leur origine, êt 
qué c’est à tort que notre auteur leur 45 
sige une origine arabe et une noblesse des 
plus illustres parmi ce dernier peuple. 

Ce fut vers le déclin de la dynastie des 
Almohades que les Beni Abd’ el: Wädy, pro- 
fifatit de la faiblesse de cet empire et des 
troubles qui l’agitaient, entreprirent de 
secouer le joug des sultäns du Maroc. 
Déjà les Beni Meryn, leurs voisins, leur 
avaient dôniné l'exemple de la rébeltion, 
én sernparänt de l& ville de Fez et eù y 
proclamant leur indépendance ; d'un atitre 
côté, le gouverneur de Tunis avait également 
répudié l'autorité des princes Almohades 
ét dvait fondé un nouveau royaume, celui 
des Hafsides, dans la provinee d’ffrikiah. 
Le vaste empire des successeurs d'Abd’ el 
Moutnen, qui avait compris toutes les ré- 
gions qui s'étendent entre l’océan Atlanti- 
qué, d’un eôté, et les confins du territoire de 
Tripoli, de Fautre; cet empire dent l'Es- 
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pagne musulthane était une simple pro- 
vince, et qui, du côté du midi, he recon- 
naissait pour limites que les déserts et les 
sables du Sahara, se trouva alors réduit à 
uclques provinces du Maghreb-Extrème 
et aux montagnes sauvages du Grand- 
Atlas. 

Le premier émir Abd’el-Wadyte qui fut 
revêtu de la dignité royale, fut AbowYahia 
Yaghmorècen ben-Zeiyan. Cet événement 
s’accomplit l’an 637 de lhégire, sous k 
règrie du sultan Almohade Edrys Al-Mamon. 
Poar imaiwmtenir son indépendance et dé- 
fendre ses droits, Yaghrmoräcen eut à sou- 
tenir des guerres presque ineessanées contre 
les rois, ses voisins, et contre certaines 
tribus berbères qui refusaient de réconhaltre 
son autorité. Sa vie fut une lutte conti- 
nuekle ; suivant les historiens arabes, il livra 
plas de soixante batailles pendant son 
règhe qui, du reste, fut fort long. Son eou- 
ragu et ses exploits le rendirent célèbre nen- 
séulement parmi les Arabes et les Berbers, 
mais même parmi les chrétiens d'Espagne. 
Un écrivain de ce pays, qui vivait à cette 
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époque, l’auteur de la chronique d’Al- 
phonse XI, lui rend ce témoignage : « Go- 
marazan, dit-il, était un homme très-cou- 
rageux; car on dit que dans ce temps il n’y 
avait pas de chevalier maure qui püût le vain- 
cre dans le combat d’homme à homme. » 
(Voy. Journal Asiätique, cahier de mai 
1844, p. 394.) 

Les successeurs de ce prince, exposés 
comme lui aux attaques incessantes des 
Hafsides et des Mérinites, se maintinrent 

: avec beaucoup de peine sur le trône de 
Tlemcen; le long siége qu'ils eurent à sou- 
tenir dans leur capitale contre l’armée des 
rois de Fez, est mémorable dans l’histoire 
d'Afrique. La branche aînée de la dynastie 
des Beni Abd’ el-Wädy finit dans la per- 

‘ sonne d’Abou-Teschifeyn qui périt en 737 
dans la prise de Tlemcen par le sultan 
mérinite Abou’ FHassan. Après être restés 
treize ans privés de leur empire, les Beni 
Abd’ el- Wädy rentrèrent enfin dans leur ca- 
pitale et se proclamèrent indépendants. Le 
trône fut occupé alors par deux frères qui 
appartenaient à la branche cadette de la 








The eldest branch of the dynasty ends in the person of Abu Tashfin 
who perished in 1337 in the capture of Tlemcen by Sultan Marinid Abu 
the Hassan. Two brothers of the cadet branch were the founders of the 
so-called Beni Zayyan dynasty, that lasted until 1560 when al-Hassan 
died of the plague in Oran. 


famille royale : ils furent les fondateurs de 
la dynastie dite des Beni Zeiyan, laquelle 
dura jusqu’à l’époque des Barberousse et de 
- Saleh ar-Réis, dey d'Alger, c’est-à-dire jus- 
qu'en 968 de l’hégire, année où mourut de . 
la peste, à Oran, Mouley Hassan, dernier 
roi de cette dynastie. L'empire des Beni 
Abd’ el-Wädy avait duré environ 321 ans. 
Nous remarquerons, à la louange des rois 
de Tlemcen, que, malgré leurs guerres con- 
tinuelles et le tumulte des armes, ils se 
montrèrent tous amis des lettres et des 
sciences, protégèrent ceux qui les cultivaient 
et fondèrent dans leur capitale des écoles 
célèbres par les maîtres qui s’y livrèrent 
à l’enseignement et par le nombre des 
hommes savants qui en sortirent. Yahia 
Ibn-Khaldoun nous a laissé, dans son his- 
toire des Beni Abd’el-Wàdy, de courtes no- 
tices sur les personnes de mérite qui, soit 
par leur vertu, soit par leur savoir, ont 1l- 
lustré la. ville de Tlemcen; son catalogue, 
qui s'étend jusqu’à l’époque où 1l florissait 
lui-même, offre un grand nombre de noms 
que l’on regrette de ne pas rencontrer dans 
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le Dictionnaire biographique d’Ibn-Khali- 
can; ce sont, pour là plupart, des littéra- 
teurs, des poètes, des historiens , des ju- 
risconsultes ou des “athématiciens, dont 
plusieurs sont auteurs d'ouvrages estimés 
parmi les Arabes, mais ignorés de nos sa- 
vants d'Europe. 

Les Etats des rois de Tlemcen, lorsqué 
ceux-ci eurent atteint le plus haut degré de 
leur puissance, s’étendaient depuis la rivière 
de la Moulouya et celle de Sa à l’ouest, jus- 
qu’à l'Oued-Kébir à l’est : lés provinces de 
Bougie et de Constantine relevaient du sul- 
tan hafside de Tunis qui les gouvernait par 
dés vicé-rois. Du nord au sud, le royâume 
aväit pour limites, d’un côté la Méditerra- 
née, de l’autre, le Sahara ; il était borné au 
sud-est par le- pays de Mossab et au sud- 
ouést par le territoire de Figuig. Les habi- 
tants appartenaient à deux races principd- 
les : la race arabe et la race berbère. La po- 
pulation berbère n’était pas homogène : une 
portion, et c'était la plus considérable, était 
d’origine jénète ; l’autre, qui paraît plus 
ancierine, reconnaissait une origire tchanè- 
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gue. Nous citerons d’abord les principales 
tribus de raée jénète, établies de temps ign- 
mémotial dans le Maghreb-Movyen. 

1° Les Beni Yfren. Si nous en croyons 
Abd’ er-Rahmat Ibn-Khaldoun ( Histoire 
des Bérbers, tome ü, p. 14), les Beni Yfren 
descendaient d’Yfry, fils d’Yslaten, l'un 
des ärrière-petits-fils de Jéna, patriarche 
des Jénètah. Ils occupaient le tertitoire de 
Tleitén, villé qui leur doit son origine, 
‘ét le pays compris entre Tlernceñ, à l’ouest, 
les montagnes des Beni Ràeched à l’est, et 
la cité de Tihatet dans le Sefessou, au sud- 
est, Ils avæleñit pour voisins dans le territéire 
de ‘'Tlemiéëñ les Meghylä&h, tribu de raée 
téhanègue, Leuts principales tribus étaient 
les Warcou et les Marandjiçah dont une pot- 
ion était établie dans l’Ifrikiah. Leurs villes 
étuiert Tlétncen, Tiharet, Tefesra, Tebecrif, 
Honéin, Aretchgoul et Nédromiah. 

æ Les Mäaglisawah, Hs recenñaissaient 
pour père Maghraw, fils d'Yslitén, de la 
postérité de Jdéna. Leurs prinéipales tribus 
étaient les Ylit, les Beni Zendeæ, les Beni 
Ourraë, les Ourtzemmir, les Beni Bou-Said, 
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les Beni Oursyfèn, les Laghrouât, les Beni 
Righrah. Ils demeuraient pour la plupart 
dans les oasis du Petit-Sahara, entre le Zab 
et les montagnes de Râched, où ils possé- 
daient Warguelah, Temacin, Laghrouât et 
les coçour qui étaient de la dépendance de 
ces villes ; les autres étaient établis, dans le 
Maghreb-Moyen, sur la rive droite du Che- 
lif, occupant la partie du littoral comprise 
entre Mostaghanem à l’ouest, et Cherchel 
à l’est : du côté du sud-ouest, leur terri- 
toire s’étendait jusqu'aux montagnes des 
Médiounah. A l’orient de Mostaghanem, 1l 
y avait une montagne d'environ quarante 
_ milles d’étendue qui portait leur nom. Par- 
mi leurs villes, on comptait Mostaghanem, 
Mazaghran, Tenez, Breschk et Cherchel 
sur la côte, et dans l’intérieur, Mazounabh, 
Chelif et Mélianah (Histoire des Berbers, 
tom. 11, p. 33). 

3° Les Beni Sendjès. Ils faisaient partie 
de la grande tribu des Maghrawah. Ils 
étaient disséminés dans l’Ifrikiah et les 
deux Maghreb, mais une bonne partie de- 
meuraient dans les montagnes de Ràched 
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(Djebel Amour), au sud du Maghreb-Moyen, 
dans les montagnes de Grigrah, situées au 
sud du Seressou et dans le voisinage du 
Chelif, au sud de Tenez. Une de leurs 
sous-tribus, les Beni Ghiar, était établie en 
partie sur la rive gauche du Chelif et en 
partie dans la province de Constantine (His- 
toire des Berbers, tom. un, p. 64). 
4° Les Beni Yrnien. Ils étaient frères des 
Maghrawah et des Beni Yfren et vivaient 
disséminés parmi les autres tribus, mais la 
plupart demeuraient sur la rive gauche de 
. la Molouyah, occupant la contrée qui s’éten- 
dait entre Sedjelmessah et Guersif dans le 
Maghreb-Extrême (Histoire des Berbers, 
tom. 11, p. 68). 
5° Les Outchdijen. Ils descendaient 
d’'Ourtenidh, fils de Jêna. Ils étaient établis 
pour la plupart dans le Maghreb-Moyen et 
habitaient le pays de Mendès, lequel était 
borné par les Beni Yfren à l’ouest, par les 
Lewälah du Seressou ,-au sud, et par les 
Matmätah de l'Wenscherisch à l’est (His- 
toire des Berbers, tom. n, p. 69). 
. 6°. Les Beni Ournid. Les Beni Ournid, 


fraction de la grande tribu des Idemmer, 
avaient d’abord habité les plaines situées 
au sud de la montagne qui porte aujour- 
d'hui leur nom; mais ensuite, chassés de 
leur pays par les Beni Râched qui avaient 
envahi le Tell, ils se réfugièrent dans les 
montagnes voisines de Tlemcen qu’ils ont 
occupées depuis (Histoire des Rerbers, 
tome 1, p. 74). 

7° Les Beni Oumânou et les Beni Yloumy. 
Les premiers habitaient la rive droite de la 
Minas, et étaient disséminés sur le terri- 
toire du Mendès, de Merût et dans le voisi- 
nage du Chelif. Les seconds étaient établis 
sur la rive gauche du Chelif, dans le ter- 
ritoire de Djäabât, de Bathha, de Sig, de 
Ceyrât, ainsi que dans les montagnes des 
Haouârah et des Beni Râched (Histoire des 
Berbers, tome nu, p. 77); mais du temps 
d’'Abd’ er-Rabrsan Ibn-Kbaldoun, ces deux 
tribus se trouvaient détruites et dispersées 
presque totalement. 

8° Les Beni Badin. Ils faisaient partie de 
la grande tribu des Beni Wâcin. Leurs prin- 
cipales tribus étaient les Beni Abd’ el-Wädy, 
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les Toujjyn, les Beni Râched, les Beni Mos- 
sab et les Beni Zerdêl. Dans le principe, 
les Beni Wäcin avec toutes leurs tribus 
étaient établis, les uns dans l’Ifrikiah, les 
autres dans le désert de Barcah, les autres 
dans le Zab ; quelques.tribus résidaient dans 
les cocour de Ghredâmes, de compagnie 
avec les Beni Ourtâjen et les Beni Wattas, 
fraction des Beni Meryn; une autre portion 
des Beni Wäcin habitait les coçour de 
Mossab, à cinq journées de distance des 
montagnes de Titery et à trois journées des 
coçour des Beni Righrah, à l’ouest; mais 
vers la fin du vr siècle de l’hégire, à l’épo- . 
que où Aly ben-Ichak ben-Ghranîah el- 
Majourky souleva l'Afrique contre les Al- 
mohades, une grande partie de leurs tribus, 
tels que les Beni Abd’ el-Wädy, les Beni 
Toujjyn et les Beni Râched, franchirent le 
Djebed-Râched et envahirent le Tell du Ma- 
ghreb-Moyen, où elles fixèrent leur demeure 
au milieu des autres Zénêtah, leurs frères, 
car il descendaient du patriarche Jéna par 
Zahyg, fils d’Wäcyn, fils d'Ourchig, fils de 
Jèna (Histoire des Berbers, tome u, p. 83). 
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Les Beni Abd’ el-Wädy comprenaient 
plusieurs familles dont les plus considéra- 
bles étaient les suivantes : les Yetekin, les 
Oulellou , les Oursetef, les Maçoudjah, les 
Beni Toumart, les Beni al-Kassem et les 
Beni Ycnimen ben-al-Kassem qui, comme 
il a été dit plus haut, se subdivisaient en 
plusieurs branches , savoir : 1° les Beni 
Wäâazen, de la postérité de Masseoud, fils 
d’Ycnîmen, fils d’Al-Kassemn ; 2° les Beni 
Mottehar qui descendaient d'Ymmel, fils 
d’Yzouken, fils d’AI-Kassem ; et 3° les Beni 
Aly qui formaient les quatre branches sui- 
vantes : les Beni Tàa’Allah, les Beni Del- 
loul, les Beni Guemy et les Beni Môatty ben- 
Djauher. Toutes ces familles étaient éta- 
blies dans la région bornée, au midi, par la 
rivière de Sa ; à l’ouest, par la Moulouyah 
et le désert d’Angad; à l’est, par le territoire 
de Bathha, et au nord, par la Méditer- 
ranée. Leurs villes ou châteaux étaient 
Temzegzegt ou Temzizdict, Isly, Outchdah, 
Tlemcen et Bathha (Histoire des Berbers, 
tom. 11, p. 100 et suiv.). 

Les Toujjyn habitaient l'Wenscherisch, 
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le territoire qui s'étend à l’est de ces mon- 
tagnes, le Seressou et les deux rives de 
l'Wâlel ou Haut-Chelif, entre les Beni Rä- 
ched et le mont Derreg. Leurs villes étaient 
Almédeah et Aldjàabèt : outre cela, ils pos- 
sédaient les châteaux de Toukél, de Merût, 
d'Watyceft, de Teferguennit et de Taoughr- 
zout, appelé aussi Caläat Ouled Selämah 
ou forteresse des Ouled Selamah. Leurs 
Principales tribus étaient les Hachem, les 
Beni Yrnêten et les Beni Ydlelten. Les 
Hachem comprenaient la tribu des Beni- 
Tighreryn qui habitaient lWenscherisch, la 
tribu des Ouled-Azyza ben-Yâacoub qui oc- 
cupaient le territoire d’Almédéah, et la tribu 
des Beni Mangouch. Les Beni Ydlelten qui 
avaient pour chefs les Ouled-Selamah, pos- 
sédaient le Mendès, Aldjäabât et Taoughr- 
zout. Quant aux Beni Yrnêten, leur pays 
s’'étendait au midi de l’Wenscherisch jus- 
qu'aux limites du Tell et à la lisière du 
Petit-Sahara. | 

Les Beni Râched occupaient une contrée 
dont l'étendue de l’est à l’ouest était d’en- 


viron cinquante milles (Voy. Historiale Des- 
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eription de l'Afrique, par Jeau-Léon l'A- 
fricain, Anvers, 1556; Liv. IV, fol. 263 v°), 
et de vingtcinq, du nord au sud. Leurs 
principales villes étaient Almoascar ou Mas- 
cara, Caläat Harara, Ouma-Kedda et 
Bathha sur l’Oued-Mina, non loin de l’en- 
droit où cette rivière se jette dans le Chelif. 

Toutes ces tribus appartenaient à la 
grande nation berbère des Jénêtah, dont les 
uns habitaient le désert et les autres le Tell. 
Les Jénêtah du désert étaient répandus dans 
plus de trois cents coçour ou villages forti- 
fiés du Tigouréryn (oasis de Touat), le long 
de la rivière d'Wamguiden et de celle du 
Guir ; il y avait aussi de leurs tribus dans 
tout le Beled-ul-Gérid, depuis Ghredimès et 
le territoire de Tripoli jusqu’au Sous Al-Acsa- 
dans le Maghreb-Extrême ; quelques-unes, 
les Djerawah et autres, étaient mêlées avec 
les Arabes Hellél, auxquelles elles étaient 
soumises; mais la portion la plus consi- 
dérable de ce peuple demeurait dans le 
Maghreb-Moyen, que l’on nommait à cause 
de cela la Patrie des Jénêtah (Histoire des 
Berbers, tome u, page 154). 


À l’est du pays des Toujjin, le royaume 
était habité presque exclusivement par des 
Berbers de race tchanègue, c’est-à-dire des- 
cendants de Tchâneg, que les uns font des- 
cendre d'Ifrikès, fils de Caïs, les autres de 
Himiar le Jeune, fils de Saba, et Les autres 
de Scharon, fils de Misraïm. Les Beni Tel- 
cât, de la postérité de Cart, fils de Tchâneg, 
étaient établis dans la contrée qui s'étend 
entre Messylah et Meliänah ; ils oceupaient 
également une partie du territoire d’Alger, 
de Hamzah et d’Almédéab, ville fondée par 
la tribu berhère des Lamdiah (Histoire des 
Berbers, tome u, page 196). 

Les Beni Mezghranna habitaient Alger, 
ville fondée par Boullaguin-ben-Zeiry, 

La Mettidjah était le pays des Mellikesch. 
Les Haouarah, fraction des Aourighrah, 
étaient établis dans la partie sud du terri- 
toire d'Almédéah; les Mêtenen, les Wan- 
noughrah, les Beni Othman, les Beni 
“Yféouën , les Beni Khalyl, les Beni Djäad, 
les Batouyab et les Zouawab, tribu des Ké- 
tamah, se partageaient le reste de la partie 
orientale du royaume, y compris le territoire 
de Tedellès ou Dellys, | 
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Les Zatimah, tribu des Nefzawah, occu- 
paient une portion du sahel de Breschk ; les 
Ourferdjoumabh, fraction des Walhäçah, qui 
faisaient partie eux-mêmes de la tribu des 
Beni Ytouft, étaient mêlés aux Beni Yfren, 
dans le sahel de Tlemcen. Les montagnes 
des Tararah, appelées aussi montagnes des 
Walhäçah, près de Honein, étaient habitées 
par la tribu de ce nom. 

Il y avait des Lewâtah dans les montagnes 
de Krikrah, au sud de Tiharet ; une fraction 
de cette tribu était établie sur la rive droite de 
la Mina et dans les montagnes qui dominent 
la plaine de la Mettidjah, du côté du midi. 

Il faut également compter parmi les peu- 
ples d'origine berbère, qui vivaient au mi- 
lieu des Jenêtah du royaume de Tlemcen, 
les Médiyounah, les Méghylah, les Koumiah, 
les Matghrarah et les Matmâta, qui descen- 
daient de Madghris el-Abtar par Fâten, pe- 
tit-fils de Dharys. 

Les Matmâtah, qui habitaient l'Wensche- 
Hiéch , le Mendès et les eontrées voisines, 
avaient été subjugués par les Toujjin et chas- 
sés par ceux-ci de leurs places fortes. 
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Les Méghylah demeuraient dans le terri- 
toire de Tlemcen, dans celui de Tefezra, de 
Mazounah et dans le voisinage de Fembou- 
chure du Chelif. 

Les Médiyounah étaient disséminés dans 
la partie orientale du territoire de Tlemcen, 
dans les montagnes de Tesséla, parmi les 
Beni Râched et les Beni Toujjin, et par- 
couraient la région située entre les monta- 
gnes des Béni Râched, à l’est, et les mon- 
tagnes qui portent leur nom, au sud 
d’Outchdah, à l’ouest. 

Les Goumiäh ou Koumiah, appelés an- 
ciennement Satfourah, habitaient la sahel de 
Tlemcen, c’est-à-dire la partie de son terri- 
toire qui borde la mer. Leurs villes étaient 
Nédromah, Aretchgoul, Tebecrit, Honein 
et Tagrart, château bâti sur unecolline qui 
domine cette dernière ville. Le célèbre Abd’ 
el-Moumen, qui était membrede la tribu des 
Goumiah, avait vu le jour à Tagrart. 

Les Matghrarah habitaient les montagnes 
de Nédromah, qui sont situées à trois lieues 
environ au sud de cette ville, ainsi que le 
territoire de Taount. 
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Les contrées occupées par les Jenêtah et 
les autres peuples berbères qui viennent d’é- 
tre mentionnés étaient comprises, du temps 
des Romains, sous le nom de Mauritania 
Cæsariensis. Elles étaient alors habitées par 
les Massessyliens, qui avaient pour capitale 
Siga, et dont les principales tribus étaient 
les Bauares (Haouarah), les Masices, qui 
habitaient la rive orientale du Chelif (Chi- 
nalaph), les Isaflenses, les Jubalenæ, les 
Jesalenses, qui habitaient les montagnes 
aux environs d'Auzia (Hamzah), les Macu- 
rebi ou Machurebi (Maghrawah), les Naba- 
des, les Maurust, les Baniuræ et les Auto- 
loles, peuples qui, sans contredit, sont les 
ancêtres des Jénêtah et des autres tribus 
berbères éfablies de temps immémorial dans 
le Maghreb-Moyen. 

Quant à la population arabe du royaume 
de Tlemcen, elle se composait en majeure 
partie de tribus appartenant à k Hignée de 
Hillél ben-Hâmer, de la postérité de Modhar, 
et originaires des montagnes de Taïef, dans 
l'Arabie centrale. Quelques-uns seulement 
ttaient de la lignée de Mâäakil, de la posté- 








rité de Saba, et par conséquent de race yé- 
mantte. On comptait parmi ces dernières 
les Dhouï Obéid-Allah et les Dhouï Mansour. 
Les Dhoui Obéid-Allah occupaient le pays 
qui s'étend entre Tlemeen, à l’est, et Taou- 
rirt à l’ouest; les Dhoui-Mansour étaient 
établis sur les deux rives de la Molouyah et 
danis la région qui s'étend, au midi des 
sources de cette rivière, jusqu'à Sedijel- 
messah. 

Les Thealibah demeuraient dans la plaine 
de la Mettidjah et s’étendaient, du eôté du 
sud, jusqu’à Tegdempt, du côté de Fest 
jusqu’à Tedelles, et du côté de l’ouest jus- 
qu’à Almédéah. 

Les Arabes de la lignée de Hillel et de 
race modharite élaient membres de la 
grande tribu des Zoghrbah, qui formaient 
plusieurs branches, savoir : les Beni Yezid, 
les Beni Hacin, les Beni Malec, les Beni 
Hâmer et les Beni Horouah (Histoire des 
-Berbers, tome 1, page b4). 

1° Les Beni Yezid occupaient la parle 
occidentale de la province de Bougie et le 
territoire de Hamzah. La plus considérable 
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de leurs tribus étaient les Homeiyan, qui 
sont fixés aujourd’hui dans la région des 
Chott, au sud de Tlemcen (Histoire des 
Berbers, tome 1, page 54). 

2° Les Beni Hacin habitaient la contrée 
bornée, au sud, par les montagnes de Ti- 
tery; au nord, par le territoire d’Almédéah 
et à l’ouest, par les Beni Toujjin. Ils for- 
maient deux grandes tribus, les Djendel et 
les Kharach. Leur principale place forte 
était Titery (Histoire des Berbers, tome 1, 
page 56). 

3° Les Beni Malec comprenaient trois tri- 
bus, les Souaïd et les Harith, qui formaient 
les deux autres tribus, savoir : les Attaf et 
les Deylem. 

Les Souaïd étaient disséminés dans le ter- 
ritoire de Ceyrât, de Bathha, de Tesséla, 
des Haouarah et dans le pays des Toujjin. 
Mélianah et les plaines qui s'étendent au 
sud de cette ville étaient le partage des Attaf. 
Le territoire de Bathha était occupé spécia- 
lement par les Habrah, fraction des Beni 
Souaïd. Les Soubaïhh, autre fraction des 
Souaïd, vivaient en nomades au milieu -de 
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leurs frères, entre Chelif, Oran et Tenez. 
Les Deylem possédaient le territoire d’Wazi- 
nah, au sud de l’Wenscherisch. Une frac- 
tion de cette tribu, les Akermah, demeu- 
rait dans les plaines qui avoisinent le con- 
fluent de l’Oued-Mina et du Chelif (Histoire 
des Berbers, lome1, page 58 et suiv.). 

Les Beni-Hâmer habitaient primitivement 
la partie occidentale du Maghreb-Moyen ;: au 
sud de Tlemcen ; mais ensuite ils étendirent 
leurs possessions, du côté de Fest de cette 
ville, jusqu’à Tesséla, dans le voisinage 
d'Oran. Ils se divisaient én trois tribus, sa- 
voir : les Bent Yäacoub, les Beni Homäïd et 
les Beni Châfée. Ces derniers comprenaient 
les Beni Chegàrah et les Beni Motarref (His- 
toire des Berbers, tome 1, page 64 et suiv.). 

: Les Horouah, dont les Ouled-Näil étaient 
une fraction, demeuraient en grande partie 
dans le Djebel-Râched et dans les contrées 
qui longent la rive septentrionale du Djeddi, 
dans le Sahara ; les autres erraient en no- 
mades parmi les Souaïd, leurs frères et leurs 
alliés (Histoire des Berbers, tome 1, page 71 
et suiv.). | 
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Tels étaient les éléments de la population 
arabe établie dans le Maghreb-Moyen et vi- 
vant parmi les habitants d’origine berbère. 
C'est vers la fin du vr siècle de l’hégire, et 
à l’occasion de la guerre des Beni Ghraniah 
contré les Almohades, que les Zoghrhah et 
les autres tribus de la postérité de Hillel, 
avaient envahi cetté partie de l'Afrique avec 
les Jénètah du désert; auparavant ils de- 
meuraient avec les Arabes des tribus de 
Selym, de Mâakil et de Djeschem, dans les 
plaines de l’Tfrikioh et le Beled-ul-Dierid, où 
ils menaient la vie nomade. 

Plus anciennement ils étaient établis dans 
le Saïd, en Egypte et sur les bords de la 
mer rouge où ils se hvraient à plupart du 
temps au larcin et au brigandage ; mais en 
437, Al-Moezz ben-Badis, gouverneur de 
l'Ifrikiah, ayant levé l’étendard de la ré- 
volte contre les khalifes fatimites, il attira 
sur lui les armes d’Al-Mostamer Moedd, le- 
quel, d’après l'avis de ses visirs, énvoya 
contre lui les peuples arabes en question. 
Arrivés dans l'Ifriksah, ceux-ci, après avoir 
mis deux fois l’armée d’Al-Moezzen déroute, 
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pillé les villes et dispersé les habitants, s 
partagèrent la contrée avec les Jénétah. Il 
y avait cent soixante ans qu'ils occupaient 
le pays, lorsque, sous la conduite d’Aly ben- 
Ghraniah, ils firent invasion avec les Jéné- 
tah dans le Maghreb-Moyen, où ils détrui- 
sirent les villes d’Aretchgoul et de Tiharet. 
Les Jénêtah s’établirent dans les montagnes 
et les terres hautes; les Arabes occupèrenrt 
les plaines et les déserts où ils vivaient sous 
les tentes et erraient avec leurs troupeaux. 
Quelques années plus tard, les tribus de 
Djeschem ét de Mäakil qui étaient restées 
dans l'Orient furent établies dans le Magh- 
reb-Extrême par le célèbre Yäacoub Alman- 
sor, troisième roi des Almohades. 

Après avoir fait connaître les populations 
qui étaient soumises à l'empire des Beni- 
Abd’ el-Wädy, il est naturel que nous disions 
un mot sur la capitale de leur royaume, 

Tlemcen dont le nom berbère est Tilim- 
cyn [hub était appelée par les Arabes Ti- 
limcèn bed, Tellchëén 5 et même Ti- 
nemcÈn : “nés. D’après le savant maître des 
deux frères Abd’er-RahmanïIbn-Khaldounet 


Yahia Ibn-Khaldoun, Abou Abd’ Allah AI 
Abbelii, lequel était très-versé dans la langue 
berbère, Tilimcyn se compose des deux 
mots Tilimm et cyn dont l’un signifie elle 
réunit (en arabe +), el l'autre deux (st), 
c'est-à-dire le Sahara et le Tell, Tlemcen 
servant en quelque sorte de lien entre ces 
deux parties de l'Afrique septentrionale. 
Tellchen est formé des deux mots arabes 
et ;\ù qui veulent dire Honneur du Tell. 
(Voy. Boghriet er-Rowad fol. 20 r°). Quant 
au nom de Tinimeën que, suivant l’auteur 
du Meracid el Ittiléa (Mss. de la bibliothè- 
que nationale, supplément arabe, n° 891, 
p. 134), quelques-uns donnaient à Tlemcen, 
il paraît être une altération du nom arabe 
de cette ville. de | 
Tlemcen est une des cités les plus an- 
ciennes de l'Afrique septentrionale ; elle est 
mentionnée dans Pline (Historiæ natural. 
libr. V, cap. 1), qui lui donne le nom de 
Timici et le titre de civitas: de son côté, 
Ptolémée (lib. TV, cap. 3.) nous apprend 
qu'elle avait été assignée comme colonie à 
la troisième légion d’Auguste: Il paraît ce- 
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pendant qu’elle portait aussi chez les colons 
romains le nom de Pomarium ou Pomaria, 
qui était peut-être celui du quartier habité 
par eux. Cela résulte de deux inscriptions 
latines dont l’une se trouve à Lella Maghrmia, 
et l’autre à Tlemcen même, encastrée dans 
le mur du minaret d’une mosquée en rui- 
nes, On lit sur toutes les deux le mot Poma- 
riensium, mais la première qui est tracée 
sur une borne milliaire, fixe entre Syr (Lella 
Maghrnia) et Pomaria une distance de 29 
milles (43 kilom.), laquelle est exactement 
égale à celle de Lella-Maghrnia à Tlemcen, 
(Voy. Notice sur les traces de l'occupation 
romaine dans la province d'Alger, par 
M. de Caussade. Orléans, 1851, p. 85 et 
86). La quautité considérable de ruines ro- 
maines et d'inscriptions latines découvertes 
à Tlemcen, principalement dans le quartier 
d'Agadyr, montrent évidemment que, du 
temps des empereurs, c'était une cité très- 
importante. S'il fallait chercher ailleurs la 
Timici des géographes de l'antiquité et si 
l’analogie frappante qui se rencontre entre 
les. deux appellations Timici et Tilimeyn 
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était purément fortuite, nous demanderions 
. pourquoi aucun géographe grec ou latin n’a 
fait mention de Pomaria, et quelle position il 
faut assigner à Timici sur la carte ancienne. 
Le nom de Pomaria fut, sans doute, don- 
né à la cité latine à cause de la fraicheur 
du site où elle était assise, de l’abondance 
des sources qui arrosent son territoire et 
des nombreux vergers dont elle devait être 
entourée. Sous le règne de Siphax dont la 
capitale fut Siga (Nedromah), elle n’était 
peut-être encore qu’un assemblage de ten- 
tes et de gourbis habités par des Numides 
de la tribu des Beni Yfren à qui, sui- 
vant le témoignage d’Abd’er-Rahman Ibn- 
Khäldoun (Histoire des Berbers, tom. u, 
p. 23 et 105), elle doit son origine. Sous les 
Juba, sa population dut s’accroître et son en- 
céinte se développer; mais en y fondant une 
colonie romaine, Auguste l’éleva par cela 
même au rang des villes les plus importan- 
tes de la Mauritanie Césarienne. En y arri- 
vant, les colons trouvètent uii bourg pauvre 
et ouvert à loutes les attaques ; au bout de 
quelques années, il se trouva transformé 
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par eux en une place forte el inexpugnable. 
Pomaria eut alors un corps de cavaliers 
destinés à éclairer les mouvements des po- 
pulations ennemies, et servant de poste 
avancé du côté de l’intérieur encore inexplo- 
ré à cette époque. 

Aulisva, dieu adoré par les indigènes, fut 
adopté par les Romains comme le génie tuté- 
laire de la colcnie (inscription encastrée dans 
le minaret de la mosquée d’Agadyr à Tlem- 
cen}. Sous les Antonins, qui s'attachèrent à 
répandre les bienfaits de leur administra- 
tion dans la Mauritanie et la province d’A- 
frique, la prospérité et la sécurité régnèrent 
à Tlemcen et dans les colonies voisines. Ce 
fut probablement à cette époque que l’Évan- 
gile fut prèché dans cette contrée et que les 
Numides embrassèrent le christianisme, 
comme nous l’assure Abd’ex-Rahman Ibu- 
Khaldoun (Histoiredes Berbers,t.1, p.132.). 
La colonie fut alors dotée d’un siége épisco- 
pal; plus tard nous voyons les évêques de 
Timici figurer dans les conciles de Carthage 
Africa christiana t. 1, p. 317.), métropole 
des églises de la Numidie et de la Mauritanie 
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(411 et 484). La persécution des Wandales, 
alors maîtres de l'Afrique, en forçant un 
grand nombre de chrétiens à s’expatrier, et 
à chercher un refuge, soit dans l’intérieur 
des terres, soit en Espagne, suit en Italie, 
contribua à augmenter la population de 
Tlemcen, qui s'était affranchie du joug des 
peuples ariens et étrangers. Lorsque l’Afri- 
que fut arrachée au joug de ses oppresseurs 
par l’armée victorieuse de l’empereur Jus- 
tinien, Tlemcen ne perdit point son indé- 
pendance; car Bélisaire ne poussa pas ses 
conquêtes au delà de Julia Cæsarea ou Cher- 
chel; ilest probable qu’à l’époque dont nous 
parlons, elle jouissait de sa liberté et qu’elle 
était gouvernée par les successeurs de Mas- 
tigas, roi des Maures. Cela dura vraisembla- 
blement jusqu’à l'époque de l'invasion mu- 
sulmane en Afrique. Néanmoins nous ne 
voyons pas qu’elle soit devenue la proie des 
nouveaux conquérants, dès le début de leur 
invasion; Abou’l-Modjàher, l’un des pre- 
miers gouverneurs arabes de l'Afrique, s’a- 
vança jusqu'à Tlemcen ; mais il n'est pas 
dit qu’il s’en empara ni que cette place lui 


ouvrit ses portes. Quoique Ocbah ben-Nâfie 
alt porté ses armes victorieuses jusqu'aux 
bords de l'Océan Atlantique, l’on ignore si 
dans la rapidité de sa marche, il eut la pa- 
tience de mettre le siége devant Tlemcen et 
si cette place tomba entre les mains du fou- 
gueux conquérant. Ce ne fut que vers la fin 
du premier siècle de l’hégire que Tlemcen 
fut définitivement soumise à l'empire des 
Arabes. Elle fut alors gouvernée par les 
émirs des Yfren et des Maghrawah qui ré- 
pondaient de la sécurité du pays et fournis- 
saient un cerlain contingent aux armées 
des khalifes. Mais vers la fin du 1 siècle de 
l’hégire, Tlemcen reconnut le pouvoir des 
Edryssites qui ôtèrent aux émirs berbers le 
gouvernement de la ville et y créèrent une 
vice-royauté pour les princes de leur fa- 
mille : Soleyman, frère d’Edrys, roi de Fez, 
est le premier qui fut investi de cette di- 
gnilé. Les Edryssites se plurent à orner leur 
résidence de magnifiques édifices et y fon- 
dèrent une grande mosquée, où ils firent 
placer un Manbar. Après plusieurs années 
de troubles et de guerres, pendant lesquelles 
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les émirs des Tchanègah et ceux des Jéné- 
tah s'étaient disputé les débris de l’empire 
des Edryssites, les uns au nom des sullans 
de l’Ifrikiah, les autres au nom des khalifes 
d'Espagne, Tlerncen resta définitivement 
soumise âu pouvoir des émirs des Yfreri ; 
elle fut ensuite gouvernée par la dynastie 
des Zeyrides ou Beni Khazar, émirs des Ma- 
ghrawah qui régnèrent sous la suzeraineté 
des khalifes Omeyades d'Espagne, jusqu’à 
l’époque où leur empire fit place à celui des 
Lamtounah ou Almoravides. Ce fut en 472 
de l'hégire que le général AkMozdàly, en- 
voyé par Abou-Teschifeyn, roi des Almora- 
vides, à la tête d’une armée compose de 
vingt mille hommes, s'empara de Tlemcen 
qu'il saccagea et détruisit en grande partie. 
Les Almoravides conservèrent la possession 
de Tlemcen environ soixante-huit ans ; 
mais dans le commencement de leur règne, 
elle avait failli leur être enlevée par Al 
Mansor, fils d’An-Nâcer, seigneur de Calàäat 
Beni Hammad. En 540, elle fut prise de 
vive force par le célèbre Abd’el-Moumen, 
qui fit massacrer la presque totalité des ha- 
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bitants. Il avait d’abord formé le dessein de 
raser la place, mais ayant ensuite changé 
de volonté, il la repeupla et en fit le siége 
d’une vice-royauté que lui et sés successeurs 
donnèrent aux princes de leur famille. 

Les Almohades crurent d’une bonne poli- 
tique de s'attacher les Beni Abd’el-Wädy, 
les Beni Toujjin et les Beni Râched qui oc- 
cupaient le pays depuis longtemps; ils leur 
donnèrent une grande part dans les affaires 
du gouvernement ; ils leur distribuèrent Ia 
plupart des dignités civiles et militaires et 
leur laissèrent les fiefs et les terres que ceux- 
ci possédaient sous les gouvernements pré- 
cédents. De leur côté, les Beni Abd’el- 
Wädy et les autres Jénêtah répondirent par 
leur fidélité aux vues bienveillantes du gou- 
vernement almohade et fravaillèrent de éon- 
cert avec lui à assurer la tranquillité du 
pays. Ce fut à cét accord et à cette entente 
qué Tlemcen dut la prospérité dont elle 
jouit sous les successeurs d’Abd'el-Moumen: 
elle vit alors sa population s’augmenter, son 
enceinte $’élargir, ses remparts $ exhausser, 
ses fortifications devenir formidables, ses 
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places et ses rues s’embellir, de nouveaux 
édifices s'élever, son commerce s’étendre 
au loin et prospérer ; mais ce qui acheva 
d'accroître le nombre de ses habitants et de 
faire de cette ville la capitale du Maghreb- 
Moyen et la métropole de tous les Jénêtah de 
cette partie de l'Afrique, ce fut la ruine de 
Tiharet et d’Aretchgoul, qui arriva pendant 
les guerres des Beni Ghraniah, partisans 
des Almoravides : Tlemcen s'enrichit alors 
des débris de la population de ces deux 
villes qui étaient fort considérables, et qui 
ne furent jamais restaurées depuis. 

À cette époque, Tlemcen se composait de 
deux villes, séparées l’une de l’autre par 
l'espace d’un jet de pierre (Boghriet er- 
Rowad, fol. 4 r°, et Meracid el Ittiläa, 
Mss. de la bibliothèque nationale, supplé- 
ment arabe, n° 891, pag. 134). 

La plus ancienne, qui était située au 
levant, s'appelait Agadyr, ou citadelle en 
langue berbère : c'était la cité fondée par la 
colonie romaine ; elle était entourée de forts 
remparts. Elle renfermait un château qui 
était désigné par le nom de Château-Vieux 
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ErÈles, un Ribôt &b, ou couvent mili- 
taire, plusieurs églises construites par les 
chrétiens des premiers temps et la grande 
mosquée bâtie, en 173 de l'hégire, par 
Edrys, fondateur de l'empire des Edryssites. 
Elle avait cinq portes, savoir : la porte des 
Bains e\g\ cb, la porte Wahab cos cb et 
la porte de la Lucarne #te2\ cb au midi ; 
la porte de la Montée, 242 b, au levant, 
et la porte d’Abou-Korrah & &\ @b au cou- 
chant (1). 


(1) Dans le Boghriet er-Rowad, fol. 4 re, on lit : 
Cap 9 Con) be #ales efune porte au cou- 
chant qui doit son nom à Kart, mais nous croyons 
que le dernier mot est mal copié et qu'il faut lire: 
&5 @\ SN, c’est-à-dire à Abou-Æorrah, comme 
dans Al-Becri (Notices et Extraits, tome xt, p. 525), 
Abou-Korrah, chef de la tribu berbère des Beni 
Yfren, fut proclamé roi par les Jénêtah, à Tlemcen, 
dans le courant de l’année 448 de l’hégire, sous le 
règne du khalyfe Abbasside Abou-Djäafar AI mansor. 
(Voyez Histoire des Berbers, tome x, p. 4%, et Juur- 
nal Asiatique, cahier de novembre 1841, p. 468 et 
suivantes.) | 


L'autre cité portait le nom de Tagrart ; 
elle avait été fondée par le roi almoravide 
Youssef ben-Teschifeyn, dans l'endroit 
même où il avait établi son camp pendant 
le siège qu’il mit devant Tlemcen en 462 de 
l'hégire; c’est à cette circonstance qu’elle 
doit son nom de Tagrart, qui signifie camp 
retranché dans la langue des Jénêtah. Ce 
fut Abd’el-Moumen qui, en 540 de l'hégire, 
ordonna qu’on environnât la nouvelle cité 
d’un mur d’enceinte et qu'on y construisit 
en même temps une Djàmi ou grande mos- 
quée, Elle était habitée principalement par 
les employés du gouvernement et les officiers 
de l’armée; le waly où commandant de la 
province y ayait également son palais. Aga- 
dyr, au contraire, était devenue la demeure 
des gens du peuple et de la population 
commerçante de Tlemcen (Méracid el It- 
tiläa, pag. 134). Tagrart avait quatre 
portes, savoir : la porte El-Djiad ou des 
Coursiers +k?l@b, au sud ; la porte du 
Halwah  s92\ Gb, la porte al-Kermedin ou 
des Tuiles ‘2e Cb au nord, et la porte 
Kachoutah 4895 Gb, à l'ouest. Outre ces 
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portes, Tlemcen en avait encore quatre 
autres, dont la situation n’est pas marquée 
dans les auteurs arabes qui en font mention; 
ce sont : la porte des Drapeaux ain cb, 
la porte d'Ilan A cb, la porte duChange 
a ch et la porte d'Aly @& ch. 

Tagrart prit un grand développement 
sous le gouvernement des vice-rois almoha- 
des; Abou-Hafs, fils d’Abd’el-Moumen, y 
fit élever un grand nombre d’édifices et 
d'établissements publics. Après lui, la cir- 
conscription de la ville fut agrandie par 
Abou-imran Moucé, fils du sultan Youssef 
el-Açary et gouverneur de Tlemcen. Ce fut 
lui qui commença le mur d'enceinte de 
Tagrart en 566 de l’hégire, mur qui fut 
achevé en 581, par son suecesseur Abou’l- 
Hassan, fils d’Abou-Klafs, premier vice-roi 
almohade de Tlemcen (Boghriet er-Rowad, 
fol. 4 r°). Par cet ouvrage, les deux cités 
furent réunies ensemble et ne formèrent 
plus qu’une ville dont la population appro- 
chaït de cent mille âmes. 

Tel était l’état de Tlemcen, lorsque les 
Beni Abd’el-Wàdy levèrent l’étendard de la 
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révolte contre les Almohades, proclamèrent 
leur indépendance , et s’emparèrent de 
l'empire du Maghreb-Moyen. 

Après cet exposé historique, que nous ne 
pouvions nous dispenser de tracer, du moins 
rapidement, avant de mettre sous les yeux 
du lecteur la traduction de l’histoire des rois 
de Tlemcen, il ne nous reste plus qu’à in- 
diquer les manuscrits arabes qui nous ont 
fourni le texte, et à dire quelques mots sur 
notre traduction. 

Ces manuscrits sont au nombre de deux 
seulement. Nous les désignerons par les 
lettres À et B. 

Ms. À. Ce manuscrit, de format in-4°, 
appartient à la bibliothèque nationale; il 
est coté 703, ancien fonds, et porte sur 
le dos de la couverture ce titre : Nedhim 
al dorr. Sur la partie intérieure de la 
couverture, on lit : Rapporté de Mauritanie 
par La Croix (Petis de la Croix), inter- 
prête du roi, l'an 1683. Il a été acheté 
à Fez. La page faisant face à celle qui 
contient le titre arabe de l’ouvrage porte 
cette autre note manuscrite : Ce livre arabe, 
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écrit en caractères africains, est intitulé : 
El-durr ou El-Okhian fy Melouk Beni Zian. 
Il est divisé en deux parties : la première 
traite de l'histoire des Arabes, particulié- 
rement des rois Edrissites et des Benizia- 
nites qui ont régné dans les divers pays de 
la Mauritanie, tant sur les Arabes que sur 
les Berabas jusqu’à l'an 1374: la seconde 
partie traite de leur politique. L'auteur 
se nomme Mehemed ben -Abd el-Gelid, 
de la ville de Tenez. 


On lit sur le dernier feuillet du manus- 
crit : Hic liber manuscriptus Arabicus qui 
charactere Africano est exaratus contexio 
margaritarum de Regibus Bem Zian ins- 
cribitur, auctore Mahometo filio Abd'il 
Gialil Tenensi in Mauritania. Dividitur 
hic liber in quinque partes. Porro in primis 
quatuor partibus texuntur annales Ara- 
bum et præcipuè eorum regum qui in di- 
versis Mauritaniæ plagis ex famili Edrisià 
et Beni Zianä regnarunt; in quintà autem 
agitur de eorumdem regimine et politicä. 


Signé : AscaRiI, 1734. 
d 
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: Nous ferons remarquer en passant que 
la cinquième partie de l’ouvrage ne traite 
pas de la politique des Edryssites et des 
Beni Zeiyan en particulier, comme il est 
dit dans les deux notes qui ont été trans- 
crites, mais de la politique en général de 
ceux qui gouvernent les peuples. 

Le titre arabe du manuscrit est celui-ci : 
a 5h Ge wc je @, oiinle pet e255 
» id dl me, gt AÙ mc] cel it 

Collier de perles et d'or natif, ou Expo- 
sition de la noblesse des Beni Zeiyan par 
le cheikk et imam Abou-Abd' Allah Moham- 
med Abd'el-Djelyl et-Tenessy. 

À la fin du volume, le copiste à Liv 
cette note : 

Je & 9 ET 62 2 NS 
éplus “son 9 SS 40 els nT ch 6? 
49 éme yel9is ne De 70 LV quil UN &, 

db S IS phare pi Cid) 

Fin du tome 1“ du Collier de perles ct 
d’or natif ou Exposition de la noblesse des 
Beni Zeiyan. Louange à Dieu, et 11 suffit 
(suivent quelques mots à demi effacés par 
le temps etillisibles). Dans le tome n, suivra 
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la 3 partie qui renferme des récits pi- 
quants et des traits d'esprit empruntés à 
diverses nations. 

Ce tome n manque à la bibliothèque 
nationale, de même que le n1 qui devait 
contenir la 3° et la 4° parties de l'ouvrage. 
Le manuscrit est donc dépareillé et incom- 
plet. De plus il présente des lacunes et 
des blanes en plusieurs endroits; cependant 
il est en beaux caractères africains; il eon- 
tient plusieurs bonnes variantes, et il est 
en général très-correct. Il nous a été d’une 
grande utilité pour corriger les passages 
fautifs du manuscrit B et en rétablir le La 
ritable texte. 

Ce manuserit a été eité plusieurs fois par 
Pillustre M. Quatremère dans les savantes 
notes dont il a accompagné son mémoire 
sur le géographe Al-Becri (Voy. Nofices et 
Batraits, t, xm). M. Tornberg en a donné 
de longs extraits dans les Annales regum 
Mauritaniæ (texte et traduction), ouvrage 
publié en 1843-1845 à Upsal. Depuis il a 
été signalé à l'attention du gouvernement 
français par M. Mac-Guckin de Slane, dans 
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un rapport adressé à M. le ministre de 
l'instruction publique en 1845. 

Ms. B. Ce manuscrit, qui est de notre 
collection particulière, est un fort volume 
in-4°. Outre les cinq parties de l'ouvrage, il 
contient à la fin un recueil de poèmes dus 
à la plume d’Abou-Hammou Moucé Il, roi. 
de Tlemcen. Il a été copié en 1846 sur un 
exemplaire qui appartient à Cidi-Hammad” 
es-Sekkal , caïd de Tlemcen. Il est écrit 
avec beaucoup de précipitation et par des 
mains différentes; mais le texte en est, en 
général, assez correct. Nous devons cette 
précieuse copie à l’obligeance de M. le gé- 
néral Cavaignac et à l'amitié que professait 
pour nous feu Cidi Hammad’ es-Sekkal. L'un 
a bien voulu employer ses bons offices pour 
nous obtenir une copie du manuscrit; l’au- 
tre s’est prêté le plus gracieusement du 
monde à ce qu’on attendait de son extrême 
complaisance. Au commencement du ma- 
nuscrit on lit la note suivante qui est de la 
main du secrétaire du caïd :: 

Gaiubl CH gle 25 ab ol Enb 5 AD my 
sens AÛt me Qi Abel el ons Bal as 
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eee a gra les ft ape Le pat 
Jhuds pi Jia) ble maudl autel ae Am 
mop99 dis pan LA an cu 08) dim 
ee il alé le nb & yuar il çac 
don bo 5 JS @ et yat as Los ji 
EAN Laden Jade enlle te le 
Sp D ha ge Be Teidy D MAJ 
A jiles jrs il ele Er 
Louange à Dieu! Ce livre connu aous le 
nom de Tohfet-el-Molouk (Cadeau offert 
aux rois), ouvrage du docte imam Abou Abd' 
Allah Cidi-Mohammed et-Tenessy (que Dieu 
lui fasse miséricorde et soit satisfait de lui) 
a été copié dans la cité de Tlemcen, d'après 
l'ordre de l'Alfakih, le Cul Hanunad' es- 
Sekkal, caïid de Tlemcen; puis il a été 
envoyé par celui-ci au liüttérateur habile, & 
celui qui s'exprime clairement ef qui est 
doué de pénétration, au docteur de son 
temps, à la perle de son siècle, le cheidkh 
Bargès, à Paris, résidence royale dessultans 
français qui opèrent le bien dans toutes ces 
contrées et pays-ci par les soins de celui 
qui gouverne en leur nom Tlemcen avec 
toutes ses dépendances, l'honorable poreres 
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Cafaniac, et cela, à la date courante, c'est- 
à-dire le 17 de Dhou’l-Käadah de l'an 1262. 

Il paraît que cette note, qui a été tracée 
par un homme instruit et dictée par le caïd 
qui était lui-même très-versé dans la litté- 
rature arabe et l’histoire du pays; il paraît, 
disons-nous, que l'ouvrage, outre le titre de 
Nadhmou'd-dorri icel-ockyan qui se lit en 
tête du manuscrit et qui est celui que l’au- 
teur donne lui-même à l'ouvrage dans sa 
préface, porlait aussi celui de Tohfet el-Mo- 
louk, qui semble d’ailleurs convenir davan- 
tage à l’ensemble de l’ouvrage, car il traite 
de toute sorte de sujets et l’histoire des Beni 
Zeiyan ne forme guère que la dixième par- 
tie du livre entier. 

L'époque où la copie a été terminée se 
trouve indiquée dans la dernière page du 
manuscrit; on y lit : 


ER lei y Aile eg polrl CHA t89 ),5 
409 GS ce m8 gens AA PE cu 
et le daglars armes axe cinys piles AE 
cp ek tant Jaasi Qi Jaur axisll aude el 
SA el pal > Égri ga) e 32 dial 
A Ubés ets les Lies est gihud JON 
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ED 9 5e die Eh AT aa dial 
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Ce livre qui contient des sujets d'instruc- 
tion admirables reconnait pour auteur 
Abou-Abd Allah Cidi-Mohammed ben-Abd’ 
el-Djelylet-Tenessy(que Dieu lui fasse misé- 
ricorde et soit satisfait de lui; qu'il nous 
applique ses mérites et nous fasse partici- 
per à son savoir |) a été achevé par celui 
qui avait reçu l’ordre de le copier. Cet ordre 
avait été donné par l'Alfakih, très-glorieux, 
le savant très-distingué, Cid Hammad, fils 
de l'Alfakih, feu le Cid Ben-Aoudah, fils 
du Cid el-Hadjj Algharby es-Sekkal, né ei 
élevé à Tlemcen où il a sa maison, sa de- 
meure et son domicile ordinaire, noble d'o- 
rigine et d'extraction (que Dieu nous ac- 
corde à lui et à nous son aide et sa protec- 
tion!). La copie a été terminée dans la 
matinée du lundi, 17 schewal de l'an 1262, 
ce qui répond au 9 novembre de l'année 
1846. 
C'est de cette copie que nous nous som- 
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mes servis pour faire notre traduction. 

En faisant passer dans notre langue le 
texte de Mohammed et-Tenessy, nous avions 
deux écueils à éviter : nous asservir à la 
lettre de l'écrivain arabe et nous exposer à 
n'être pas entendu ou bien traduire libre- 
ment et dissimuler la couleur originale de 
l’auteur ; nous avons tâché de tenir une 
route intermédiaire. L'interprétation Jitté- 
rale a été donnée, quand les images em- 
ployées dans l'original ne s’éloignaient pas 
beaucoup de notre manière ordinaire de 
concevoir et n'étaient pas de nature à cho- 
quer l'esprit délicat du lecteur français ; 
dans les autres cas, elles ont été remplacées 
par d'autres équivalentes et rendant autant 
que possible le sens de l’auteur. Lorsque 
le laconismé ou lomission des transitions 
nous à semblé nuire chez lui à la clarté du 
récit, ce défaut a été corrigé, dans notre 
traduction, par l’addition d'un mot et quel- 
quefois d’uné courte phrase : nous ne pen- 
sons pas qu'on nous en fasse un reproche. 

À propos de l'anniversaire de la naissance 
de Mahomet, l’auteur cite dans leur entier 
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les poèmes qui furent récités à la cour des 
rois de Tlemcen en l'honneur du fondateur 
de l'Islam ; comme ces morceaux inspirés 
par la piété musulmane et quelquefois par 
l'ambition de leurs auteurs qui couraient 
après les places et les récompenses, ne ren- 
ferment aucun fait historique et qu'ils ne 
peuvent guère intéresser un lecteur chrétien, 
nous avons cru pouvoir nous dispenser de 
les traduire, il nous a paru suffisant d’en 
citer les premiers vers. 

Mohammed et-Tenessy, nous l'avons déjà 
fait remarquer, n’a guère fait, en général, 
qu’abréger ce que d’autres avant lui avaient 
écrit longuement et d’une manière circons: 
tanciée ; il nous eût été donc très-facile d’en- 
richir notre travail de nombreuses etamples 
notes puisées dans les historiens compilés 
ou abrégés, dont quelques-uns sont entre 
nos mains. Nous n’avons pas voulu le faire, 
dans la crainte d’outrepasser les bornes qui 
nous étaient imposées par le genre de notre 
travail, et surtout de fatiguer le lecteur qui 
n'aime pas, en général, à être sans cesse 
interrompu par des observations et des ren- 


— LE — 


vois : nous n'avons donc donné que celles 
qui sont nécessaires pour l'intelligence du 
texte ; quant aux faits simplement allégués 
ou relatés brièvement par l’auteur, nous 
avons renvoyé aux historiens arabes d'où ils 
nous semblent avoir été tirés. D'ailleurs les 
longues explications dans lesquelles nous 
venons d'entrer dans cette préface, suffiront 
pour éclaircir d'avance bien des passages 
de notre auteur et nous épargneront la peine 
de multiplier les notes. Cependant, comme 
à partir du rx siècle de l’hégire, les historiens 
arabes nous font défaut (Abd’er-Rahman 
Ibn-Kbaldoun s'arrête à l’année 804), et 
que les renseignements fournis par Moham- 
med et-Tenessy lui-même sont très-mai- 
gres et insuffisants, nous avons jugé à pro- 
pos de nous écarter de la règle que nous 
nous étions imposée jusque-là. Nous avons 
donc tâché dé compléter ou du moins de 
contrôler le récit de notre auteur en éluci- 
dant autant que possible l'intervalle qui 
s’est écoulé depuis cette époque jusqu'à la 
fin du règne d’Al-Motaweckel 4} Allah, le 
dernier décrit par lui; dans ce dessein nous 
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avons mis à contribution un historien ano- 
nyme des Hafsides de Tunis dont nous 
possédons un long extrait à la fin de l’his- 
toire des Beni Abd’el-Wädy par Yahia lbn- 
Khaldoun, manuscrit de notre collection. 

En terminant nous devons avertir égale- 
ment le lecteur que, pour donner à cette 
traduction l'air d’un ensemble agréable et 
harmonieux, nous avons placé avant le cha- 
pitre qui traite de l’histoire des Beni-Zeiyan, 
la partie de la préface dans laquelle l’auteur 
rend ses hommages au Très-Haut et fait la 
profession de foi accoutumée. 

Puisse ce travail, fruit d’un temps arraché 
à l'étude des saintes Lettres, contribuer au 
progrès des connaissances historiques et 
venir en aide à ceux qui cherchent à dé- 
brouiller le passé de nos possessions fran- 
çaises dans le nord de l'Afrique ! 


es confé} inen—u 


Depuis que cette préface est écrite, il a paru dans 
‘le Journal Asiatique (cahier de novembrc-décembre 
1851, page 583 et suivantes) une notice en forme de 
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lettre sur un exemplaire de l'ouvrage de notre au- 
teur, qui est tombé entre les mains de notre ami, 
M. Cherbonneau, professeur d'arabe à Constantine. 
Elle renferme, outre l'analyse du Collier de perles 
et d’or natif, etc., de précieux renseignements sur 
la biographie de Mohammed et-Tenessy, que nous 
sommes heureux de reproduire ici, afin de complé- 
ter ce que nous avons déjà dit touchant cet his- 
torien. | 
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Voici ce que nous y trouvons : 

« On lit dans le Tekmilet ed-Dibadj d'Ahmed- 
Baba, le tombouctien, tome n, fol. 1433, vo, 
ligne 47 : 

» Mohammed ben-Abd’ Allah, ben-Abd° El-Dje- 
lil Et-Tenessi Et-Tlemçäni, fut un docteur du 
plus grand mérite ; il savait le Koran par cœur et 
était profondément versé dans tous les genres de 
littérature. C’est de lui que veut parler Ahmed 
ben-Daoud, l'espagnol, dans le passage où il dit : 
« Notre savant professeur, le docte et honorable 


» imam, doué d’une mémoire qui tient du prodige, 
» et dont les travaux littéraires ont faitécole. » Abou- 


Abd’ Allah, ben-El-Abbâs, le désigne par les épi- 
thètes d’illustre et savant docteur ; il écrit même 
quelque part : « J'ai eu le bonheur d'assister vers 
les dernières années de sa vie à ses leçons d’arabe, 
de droit, de hadis (traditions) et d'exégèse korani- 
que.» L'imam Es-Sénouci ne le eite qu'avec les 
expressions suivautes : « L'Imam de Ténès, le type 
de l'érudition ; le modèle de la science qui rete- 
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» nait si fidèlement dans sa mémoire la livre de la 
» révélatiôn et savait répandre les lumières de ls 
» vérité sur les questions les plus obscures. p Ebn- 
» Daoud nous apprend aussi qu'ayant été imterrogé 
» par quelqu'un sur le mérite particulier du doc- 
» teur de Tlemcen, il avait répondu : « La science 
» est l'apanage d'Et-Tenessi; la piété caractérise Es- 
» Senouci, et c’est à Ibn-Zekri qu'appartient l’ex- 
» cellence du professorat. n 

» Mohammed ben-Abd’ Allab, ben-Abd’ el-Djelil 
Et-Tenessi avait fait ses études sous les professeurs 
les plus renommés, tels que 1bn-Merzoug, Käcem 
el-Akbâni, Ibn-el-Imâm, Ibn-en-Nedjdjar, Ibra- 
him-et-Tâzi et 1bn-el-Abbas de Tlemcen. » 


Son ouvrage le plus important, sans contredit, est 
connu sous le titre de : dot & She ne 
; HA Collier de perles et d’or vierge, ou His- 
toire de la famille de Z'ian. 

Nous avons de lui un volume auquel il a donné le 
nom de al Wals æxa) L'Orthographe, et la 
Récréation des âmes. Mais je traité dans lequel il a 
déployé une grande érudition est sa Longue réponse 
& la question des juifs de Touat, Joe Clos 
s Cle +32 Sumo 

Voici en quels termes l’Iimam Es-Senouci s’expri- 
mait sur le mérite de cette thèse : « N’est-on pas 


frappé de la justesse d'entendement, de la finesse de 
e 
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He was a doctor of the greatest merit. It was in March 1494 
that this eminent historian died. 
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pénétration, de la foi sincère avec laquelle l'imam 
Et-Tenessi a trouvé le joint de laqueation ?etc., etc.» 
Je ne pousserai pas plus loin les détails. | 

Au nombre de ses disciples les plus célèbres doi- 
vent être comptés libn-Säad, El-Khatib ben-Merzouq; 
et puisEs-Sebth, Ibn-El-Abbas Es-Seghir, Bil-Kacem 
Kr-zouaoui et Abd’ Allah ben-Djellal. 

Ce fut au mois de djoumad et-tsani, l’an 899: 

(mars 1494), que mourut cet historien-éminent.… 
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HISTOIRE 


BENI ZEIYAN 


ROIS DE TLEMCEN. 


PRÉFACE DE L'AUTEUR. 


Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
Que Dieu bénisse notre seigneur et patron Mo- 
hammed , sa vénérable famille et ses saints 
.compagnons ! 

L’humble serviteur de Dieu, celui qui a be- 
‘ soin de la miséricorde de son seigneur, Mo- 
hammed ben Abd’ el-Djelyl et-Tenessy (que 
Dieu lui soit propice !) a dit: 
Louange à Dieu qui, chaque jour, fait luire 
1 
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l’aurore, et amène ensuite les ombres de la nuit 
pour ménager le temps du repos et du som- 
meil ; qui a daigné accorder à l’homme le lan- 
gage par lequel il exprime toutes ses pensées 
et arrive à toutes ses fins; qui lui a donné ex- 
clusivement la raison par laquelle il peut ac- 
cepter ce que h loi divine lui intime, et obtenir 
ainsi la beauté intérieure et la joie! Louons-le, 
et que nos louanges soient des plus belles que 
lui offrent les vénérables anges dans leurs ado- 
rations ; des premières que fit retentir son élu 
Adam (à qui soit le salut! }, et des plus magni- 
fiques que les langues des hommes aient expri- 
mées dans le commencement, et que les plu- 
mes aient tracées sur des feuilles, bien que ce 
soient des instruments qui ne eomprennent pas 
les louanges par lesquelles ils célèbrent le créa- 
teur; car il est bon et indulgent. Nous confes- 
sons qu’il n’y a d'autre Dieu qu’Allah, qu’il n’a 
point d’associé, qu’il est seul et unique dans son 
essence, n'ayant ni semblable, ni égal ; que ses 
volontés s'accomplissent sur les créatures en 
vertu de la prédestination, et que sa puissance 
s'étend à toutes choses ; qu’il embrasse tout dans 
sa science et qu’il est connu de ses créatures 
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raisonnables, étant l'être bon par excellence, et 
possédant une science infinie ; qu’il n’a rien de 
commun avec les propriétés des choses créées 
et qu’il est infiniment loin de ce que les infi- 
dèles et les impies lui attribuent. 

Nous confessons que Mohammed est son ser- 
viteur et l’apôtre qu’il s’est choisi parmi la plus 
noble des familles de Modhar, fils de Nizar, fils de 
Maad, fils d’Adnan ; apôtre qu’il a envoyé à tous 
les hommes sans exception, tant à ceux qui sont 
de race blanche qu’à ceux qui sont de race noire, 
tant au genre humain qu’à la race des Djinn; 
par le ministère de qui il nous a fait connaître 
les cérémonies de la religion et les prescriptions 
de la loi; par les mains de qui il a établi les fon- 
dements de la foi; apôtre enfin à qui il acommu- 
niqué les attributs les plus parfaits, puisqu'il l’a 
fait le témoin de la vérité, le messager des bon- 
nes nouvelles, le prédicateur annonçant les châ- 
timents de Fautre vie, le missionnaire invitant 
au culte de la vraie religion et la lampe resplen- 
dissante du monde. Or, cet apôtre (a qui soit le sa- 
_lut!) a annoncé que le khalifat resterait dans la 
maison de Koréisch, et il a imposé à toute créa- 
ture l’obligation d’assister celui qui serait revêtu 
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de celte éminente dignité, de le suivre et de lui 
obéir. Il a également fait savoir que parmi les 
populations de lOccident, il y en aurait qui ai- 
deraient au triomphe de la vérité, et cela jus- 
qu’au moment où sonnera l’heure suprême du 
jugement. Que Dieu lui soit propice, à lui, aux 
membres de sa famille dont il proclame l’excel- 
lence dans les versets clairs de son livre, ainsi 
qu’à tous leurs partisans, car il est écrit : Dieu 
veut seulement, 6 gens de ma famille, que toute sout- 
lure s'éloigne de vous et qu'il vous purifie entièrement 
de vos péchés. (Koran, sur. XXIL) 

J'ai intitulé ce livre : Collier de perles et d'or 
natif, ou Exposition de la noblesse des Beni Z'eiyan 
et histoire de leurs illustres rois et de ceux qui, 
parmi leurs aïeux, ont occupé le trône dans les 
temps passés. Je prie Dieu le Très-Haut, ayant la 
confiance qu’il ne rejettera point ma demande, 
de m’accorder la grâce d’achever cet ouvrage, 
et puis de vouloir bien agréer, car il n’y a 
point d’autre dieu que lui, et nous n’avons pas 
d’autre bien à attendre que celui qui émane de 
sa main libérale. 








CHAPITRE I. 


Règne de l’émir des Moslim, Yaghrmorâcen ben-Zei\. . 
premier roi de Tlemcen. 


Le premier de celte illustre famille qui exerça 
le pouvoir souverain ; qui réunit les perles dis- 
persées de la couronne royale et les enfila dans 
sa personne dans le plus solide des cordons; qui 
fit revivre dans sa famille la trace effacée du 
khalifat; qui réveilla la paupière depuis long- 
temps endormie de la souveraineté due à la 
postérité de Hassan, ce fut le roi magnanime, le 
livn intrépide, l’honneur des souverains et la 
couronne des grands, l’émir des Moslim, 


Was this prince not descended from the two great-grandsons of the : 
apostle of God [1.e. Mohammed] (Zeid and Hassan), and was he not an 
offspring of the two branches (grandson) of the white Fatimah”? 
He was declared Sultan on 4 January 1240. 
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Yaghrmorâcen ben-Zeiyan. Ce prince incom- 
parable ne fit que se lever, et aussitôt il se vit 
maitre du pouvoir, et les droits au trône qu’il 
tenait de ses pères le mirent au-dessus des plus 
illustres potentats de la terre. Il devint ainsi le | 
vicaire de Dieu le bien-aimé, l’épée destinée à | 
la défense de la vraie religion et toujours prête 
à frapper ; l’éclat de sa domination naissante fit 
pâlir au loin l’autorité des rois de l'Orient et de 
l'Occident. Les habitants de la Mecque et d’Ya- 
trib envièrent à ses sujets le bonheur de vivre 
sous ses lois; et comment ne l’auraient-ils point 
envié? ce prince n’était-il pas issu des deux | 
arrière-petits-fils de lPapôtre de Dieu (Zéïd et 
Hassan), et n’était-il pas un rejeton des deux 
rameaux (petit-fils) de la blanche Fatimah ? 

Yaghrmoräcen fut proclamé roi le 7 de djou- 
mada second, l’an 637. Voici les circonstances 
qui amenèrent cet heureux événement. 

La discorde qui régnait parmi les Beni Abd’ 
el-Moumen [les Almohades) avait considérable- 
ment affaibli leur puissance et leur autorité; les 
Beni Abd’el-Wâdy mettant à profit cette circons- 
tance, se décidèrent à s'emparer du territoire 
de Tlemcen dont ils étaient voisins. Après avoir 








Djaber, son of Youcef, son of Muhammad, was the son of the paternal 
uncle of Zayyan, father of Emir Yaghmoracen, son of Zayyan, son of 
Thabit, son of Muhammad. 
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étudié les endroits par où ils pouvaient y péné- 
trer, ils l’envahirent de plusieurs côtés avec 
leurs chevaux et leurs chameaux; chaque frac- 
tion de leur tribu occupa la partie du territoire 
qui se trouva sous s6s pas. Yaghrmoräcen ac- 
corda l’aman aux habitants moyennant un impôt 
qu’ils promirent de lui payer chaque année, et 
il leur ordonna à tous d’obéir à leur chef, Djâ- 
ber, fils de Youcef, fils de Mohammed, qui était 
fils de l'oncle paternel de Zeiyan, père de l’émir 
des Moslim, Yaghrmorûcen, fils de Zeiyan, fils 
de Thâbit, fils de Mohammed. A cette époque, 
Tlemcen avait pour gouverneur Abou - Séïd 
Othman, fils de Yacoub-al-Mansor, qui com- 
mandait au nom de son frère Almamon Edris, 
fils d’Almansor. Abou-Saïd ayant tendu un piége 
à un certain nombre des chefs des Beni Abd’ el- 
Wäâdy, s'était saisi de leurs personnes et les 
avait jetés en prison. Quelque temps après, 
une personne influente de la tribu des Lamtou- 
nab (les Almoravides) établis à Tlemcen vint 
lui demander l'élargissement des Beni Abd’ el- 
Wâdy. Sa prière fut repoussée; ce refus irrita 
tellement le Lamtounien, qu’ayant rassemblé à 
la hâte les gens de sa nation, il courut vers [a 
At that time, Tlemcen had as governor Abu Said Othman, son of Yacoub 
al-Mansur, who commanded in the name of his brother Almamon Edris, 
son of Almansur. Abu Said, having set a trap for a number of the leaders 
of the Beni Abd el-Wadi, seized their people and threw them in prison. 
Some time later, an influential person of the Lamtounah tribe (the 


Almoravids) established in Tlemcen asked him to libérate;the Beni Abd 
el- Wadi which was refused. 


The angered Lamtounien gathered his people and freed the Beni ab] 
el-Wadi and put the Emir Abu Said in prison. Then he revolted agains 
the Beni Abd el-Moumen and planned to return Bis own tribe to power. 
To do so, he had to eliminate the Beni Abd el-Wadi leaders. 


prison, délivra les chefs des Beni Abd’ el-Wâädy 
et y mit à leur place l’émir Abou-Saïd lui-même. 
Puis il leva ouvertement l’étendard de la révolte 
contre les Beni Abd” el-Moumen et forma le des- 
sein de ressuseiter l’empire des Lamtouniens. 
Trompé par son propre jugement, il se persuada 
que, tant qu’il n’aurait pas exterminé les chefs 
des Beni Abd’ el-Wâdy, son projet ne pourrait 
être mené à bonne fin. Il envoya donc à Djâber, 
fils d’Youcef, ainsi qu'aux autres chefs des Beni 
Abd’ el-Wâädy, pour les inviter à un festin qu’il 
devait donner chez lui. Ceux-ci, pour répondre 
à la politesse qu'on leur faisait, se rendirent au- 
près de leur hôte. Lorsqu'ils furent arrivés près 
de la ville, ils apprirent le sort fatal qui leur était 
préparé. Ils firent halte immédiatement et déli- 
bérèrent sur ce’ qu’ils avaient à faire ; mais la 
nouvelle de leur arrivée était déjà parvenue aux 
oreilles du Lamtounien, lequel était allé en 
toute hâte au-devant d’eux pour les introduire 
lui-même dans la ville. Les Beni Abd’ el-Wâdy 
jugèrent que le meilleur parti qu'ils eussent à 
prendre, c'était de se saisir de la personne du 
traître. Ils l’arrêétèrent donc, ki et huit de ses 
compagnons, et les garrottèrent. Djâber entra 


He invited Djaber and the other Beni Abd el-Wadi chiefs to a feast at h1 
home. They accepted the invitation. When they neared the city, they 
learned of the trap set for them. They stopped and deliberated on what 
they had to do; but the news of their arrival had already reached the ears 
of the Lamtounien, who went to greet them and conduct them into the 
City. 








They decided to seizethe traitor and tied him and elght companions up. 
Djaber entered the city with.his people and took over the government, and 
then informed the Almohads what transpired. Almanon rsponded that he 
only need to say the Friday prayers in his name and strike coins in his 
name. He occupied the Beni Rached lands, only Nedromah refused. 


alors dans la ville avec tout son monde, en pre- 
clamant le nom d’Edris Almamon; il prit les 
rênes du gouvernement, après quoi il envoya au 
prince Almohade, pour lui faire savoir les évé- 
nements qui s'étaient accomplis. Almamon exi- 
gea seulement de lui qu’il le fit nommer dans la 
khotbah et que les monnaies fussent frappées à 
son coin. Le chef des Beni Abd’ elk- Wâdy se mit 
alors en possession du territoire qui avoisine 
Tlemcen, occupa le pays des Beni Râched, ainsi 
que toutes les villes de la province. I n’y eut 
que Nedromah qui refusa de. se soumettre. 
Djâber courut mettre le siége devant la place 
rebelle; mais là il fut atteint d’une flèche, qui 
était partie de la ville, et qui lui donna la mort. 
Cet événement eut lieu la troisième année de 
son gouvernement. 

Il eut pour successeur son fs Hassan ben- 
Djàber qui, au bout de six mois, jugea à propos 
d’abdiquer en faveur de son oncle Othman, 
par considération pour son âge qui était très- 
avancé. Mais celui-ci se conduisit d’une ma- 
nière blâmable dans son administration , et 
mérita d’être ignominieusement chassé de 
Tlemcen. Après cela , les Beni Abd’ el-Wâdy 


He besieged Nedromah but was struck by an arrow and died in the 3rd 
year of his rule. He was succeeded by his son Hassan ben-Djaber who, 
after 6 months, abdicated in favor of h1s uncle Othman, who was aged. 
His rule was terrible and he was expelled from the city. After that, the 
Beni Abd el-Wadi by mutual agreement raised Abu Ezzah Zeydan ben 
Zayyan to the dignity of emir. He reigned in this capacity, over Tlemcen 
and all the dependencies. Abu Ezzah 1s killed in a skirmish with the Beni 
Motthar & Beni Rached enemies and his brother Yaghmorasen succeeds. 
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élevèrent d’un commun accord Abou-Ezzah 
Zeydan ben-Zeiyan à la dignité d’émir. Il régna 
en cette qualité sur Tlemcen et sur toutes les 
dépendances de cette province. Mais les Beni 
Motthar refusèrent de reconnaître son autorité, 
et furent assistés dans leur révolte par les Beni 
Râched ; la guerre s’étant allumée entre lui et 
les rebelles, les deux partis se livrèrent plusieurs 
batailles , dans l’une desquelles Abou-Ezzah 
finit par être tué. Alors les Beni Abd’ el-Wâdy 
mirent à la tête du gouvernement l’émir des 
Moslim, Yaghrmoräcen, frère d’Abou-Ezzah; 
ils le proclamèrent roi, en le reconnaissant 
pour leur unique souverain et en secouant le 
joug des Beni Abd’ el-Moumen. 

. Yaghrmorâcen ben-Zeiyan, revêtu ainsi du 
pouvoir absolu, .fit revivre dans sa personne 
les traces du khalifat hassanide qui s'étaient 
perdues, et il éleva jusqu’à la plus grande hau- 
teur le phare qui devait ramener vers l'autorité 
égitime les pas de ceux qui s’en étaient écartés ; 
c’est pourquoi la fortune se félicita de lui avoir 
donné le jour ; l’astre garant de sa félicité se leva 
dans la sphère du bonheur ; l’arbre du pouvoir, 
depuis longtemps languissant et fané, se trou- 


— {ii — 

vant cultivé par ses mains, reprit sa verdure et 
sa fraicheur ; enfin le temps réalisa en faveur 
du prophète les promesses dont il semblait 
avoir ajourné indéfiniment l’accomplissement, 
et fit briller dans la maison d’Yaghrmoräcen 
le khalifat dans tout son éclat. En effet, ce prince 
adopta dans son administration et dans toute 
sa conduite les habitudes et les usages qui sont 
propres à relever le pouvoir et à l’embellir aux 
yeux du monde ; il s’entoura de visirs et de 
chambellans; il créa des caïds et des secrétaires 
d'État. Les Beni Motthar et les Beni Râched 
levèrent contre lui l’étendard de la révolte: 
mais, avec l’assistance de Dieu, il parvint à les 
faire rentrer dans le devoir. 

Son élévation au trône et l’acte par lequel il 
se déclara indépendant, s’accomplirent sous le 
règne de Rachid Abd’ el-Wâhid , fils d'Edris 
Almamon. Rachid lui envoya un cadeau ma- 
gnifique, dans l’espoir que les Almohades se- 
raient nommés , comme auparavant, dans la 
prière publique du vendredi. Comme le roi de 
Tlemcen refusa de se conformer à cet usage, 
ils se brouillèrent tous les deux et commi- 
renc lun contre l’autre des actes d’hostilité. 


The Emir Abu Zakaria, son of Abd el-Wahid, son of Abu Hafs | 
el-Hentati, sent a present to Said, believing that he was still master of 
Maghreb. Yaghmuracen, judging that the present was rightfully his, 
seized it. Abu Zakaria expected Said to take this personally and seek 
revenge; but he did nothing. 
1 — 
Rachid songeait à marcher contre son rival, 
lorsqu'il fut prévenu par la mort. I eut pour 
successeur à l’empire son frère Saïd, fils d’Al- 
mamon. 
Quelque temps après, il arriva que l’émir 
Abou-Zakaria, fils d’Abd’ el-Wäâhid, fils d’Abou- 
Hafs el-Hentâti envoya un présent à Saïd, dans 
la persuasion où il était que celui-ci était en- 
core maître de tout l'empire du Maghreb. L’é- 
mir des Moslim, Yaghrmorâcen, jugeant que 
le présent lui revenait de droit, s’en empara et 
se l’appropria. Abou-Zakaria s'attendait à ce 
que Saïd regarderait cette insulte comme faite 
à lui personnellement et se lèverait pour en | 
tirer vengeance ; le prince Almohade ne bou- 
gea pas. Alors l’émir prit le parti de secouer le 
joug de l’obéissance et se déclara indépendant. 
Ayant mis sur pied une armée composée des 
Arabes de l’Ifrikiah et d’autres nations, il mar- 
cha sur Tlemcen. EU arriva sous les murs de 
cette place, l’an 645 de l’hégire. Ses troupes 
étaient si nombreuses, que la plaine paraissait 
trop étroite pour les contenir : les archers à eux 
seuls formaient un corps d’armée de trente 
mille hommes. Après avoir assigné à ses 


So the Emir declared himself independent. He marched on Tlemcen 
with his army of African Arabians and others in 1247-48. Renouncing 
the defense of the place, Yaghmuracen retired with those of the 
combatants who were near him, and left his capital by the Bab-Ali gate, 
accompanied by his women and his treasures. The Arabs came to attack 
him, but having tested his courage and his valor,;-théy lèt him pass. He 
went to the Beni Ournid mountains. 
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troupes la position que chacune d'elles devait 
occuper, il ordonna à ses archers de faire une 
décharge sur une figure de chat qui leur servait 
de cible; malgré la petitesse de cette figure, 
elle se trouva percée de plus de vingt flèches. 
L’habileté des archers jeta l’épouvante dans le 
cœur des combattants de la place et découragea 
les habitants. L'émir des Moslim, ayant alors de- 
mandé quels étaient les peuples qui occupaient 
les différents postes, apprit que e’étaient les Ara- 
bes qui avaient été chargés d’attaquer la porte 
Bab-Aly; renonçant à la défense de la place, 
il se retira avec ceux des combattants qui se 
trouvaient près de lui, et sortit de sa capi- 
tale par la porte susdite, accompagné de ses 
femmes et de ses trésors. Les Arabes vinrent 
l’attaquer, mais ayant éprouvé son courage el 
sa valeur, ils le Haissèrent passer. Yaghrmorà- 
cen se retira dans les montagnes des Beni 
Ournid. | 
Abou-Zakaria, étant entré dans ka place, en 
offrit le gouvernement aux officiers de son ar- 
mée qui, tous, le refusèrent dans la crainte de 
s’attirer bientôt sur les bras les armes de l’émir 
des Moslim, Yaghrmorâcen. Le prince Hafside 


Abu Zakaria offered the government to his army officers who all refused 
for fear of soon facing Emir Yaghmuracen's counterattack. He sent a 
peace proposal to Yaghmuracen and urged him to return to his capital; . 
he evacuated Tlemcen and left it to his new ally. They allied by treaty 
against the Beni Abd el-Moumen; Abu Zakaria gave him several cities : 
of Ifriqiya as a fief of Tunis; their total income:was, 100,000 ‘dinars: this: 
money was to be used to fight the Almohad league formed against them. 


This pension was paid annually to him and his successors until the tragic 
death of Abu Tashfin and the conquest of the Tlemcen kingdom by the 
Marinids (in 1337). | | 
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dit alors : « Tlemcen n’aura pas d’autre maître 
que son ancien souverain. » Il envoya donc pro- 
poser la paix à Yaghrmoräcen, l’engageant à 
revenir dans sa capitale; il évacua lui-même la 
place et la laissa occuper par son nouvel allié. 
Us firent ensemble un traité par lequel ils s’en- 
gagèrent à réunir leurs armes contre les Beni | 
Abd’ el-Moumen; de plus, il lui donna à titre de | 
fief plusieurs villes de l’Ifrikiah, dont le revenu 
total se montait à cent mille dinars : cet argent 
devait servir à combattre la ligue que les princes 
Almohades pourraient former contre eux. 

Cette pension fut payée annuellement à lui 
et à ses successeurs jusqu’à la mort tragique 
d’Abou-Teschifeyn et à la conquête du royaume 
de Tlemcen par les Beni Meryn. 

Pendantquel’émir Abou-Zakaria étaiten route 
pour retourner dans ses états, il donna aux tribus 
berbères des Toujjin, des Maghrawah et des Mel- 
likech, des rois qu’il plaça comme un mur de sé- 
paration entre lui et l’émir des Moslim, Yaghr- 
morâcen. Lorsque Saïd apprit tout ce qui s'était 
passé entre les deux princes, et sut la ligue qu’ils 
avaient formée contre lui, iljuradeserendremai- 
tre de tous leurs états. Il partit donc de Maroc 








When Said learned of this league against him he set out on expedition 
to conquer both; the Marinids joined his expedition. When 
Taghmuracen learned of the forces arrayed against him, he left the 
-capital for the fortress at Timzizdekt. 
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à la tête d’une armée formidable. Les Beni Me- 
ryn, ayant fait leur soumission, lui livrèrent des 
otages et se joignirent à son expédition. Lors- 
que l’émir des Moslim apprit l'importance des 
forces qui avaient été rassemblées contre lui, il 
quitta de nouveau les murs de sa capitale et 
chercha un refuge dans le château de Tem- 
zizdict. Saïd résolut de mettre le siége devant 
celte place. Ayant établi son camp sur les bords 
de lIsly, il envoya de là inviter l’ennemi à ren- 
trer dans l’obéissance et à le reconnaître pour 
son suzerain en frappant la monnaie à son coin 
et en le faisant nommer dans la khotbah. Ces 
propositions ayant été rejetées, Saïd marcha 
contre Yaghrmorâcen et s’engagea dans les 
gorges des montagnes où était situé le château, 
excitant lui-même ses troupes à braver tous les 
obstacles pour arriver jusqu’à l'ennemi. L’émir 
des Moslim lui livra bataille à la tête des combat- 
tants de satribuetdesautres peuplesqui l’avaient 
suivi, et avec l’aide de Dieu, il remporta la vic- 
toire sur l’ennemi. Saïd fut tué dans la mêlée 
par la main d’Youssef ben-Khazroun. L’émir des 
Moslim ordonna qu’on emportâtla tête du sultan 
Almohade et qu’on la fit voir à sa mère; c’est 


The Almohad forces faced Yaghmuracen at [Oujda, Morocco] near 
Timzizdekt where they were defeated. as-Said was killed and the emir 
ordered that his head be shown to his own mother who wanted him to 
submit to the Sultan of Morocco, to which Yaghmuracen swore to bring 
her the head of his enemy. It arrived on Tuesday 23 June 1248. 
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que cette princesse avait d’abord voulu que son 
fils se soumît au sultan de Maroc, mais Yaghrmo- 
râcen lui avait juré de luï apporter la tête de son 
ennemi et Dieu fit que le serment du roi se trou- 
vât réalisé. Ceci arriva un jour de mardi, à la 
fin du mois de safar de l’année 646. 

Le visir Abou’l-Hassan ben-Khelas, gouver- 
neur de Sebtah, s'était révolté contre Saïdetavait 
reconnu pour son souverain l’émir des Moslim, 
Yaghrmorâcen. Lorsque le sultan Almohade 
marcha sur Tlemcen, Abou’-Hassan envoya des 
éclaireurs de divers côtés pour se tenir à l'affût 
des nouvelles. On vint lui annoncer la victoire 
d’Yaghrmoräcen le dimanche suivant, six jours 
après la bataille, et le lendemain matin, lundi, 
un poète lui apporta une cacydah où il disait : 

. « Heureuse nouvelle! la victoire ne s’est pas 
» longtemps fait attendre; nous devons la célé- 
» brer par des réjouissances et des noces. 

» La fortune, après s'être montrée longtemps 
» dure et implacable, a daigné enfin nous 
» sourire. | 
-» Victoire! c’est un événement dont la pensée 
» remplit les esprits de stupéfaction, tant il était 
» loin de notre attente et de nos pensées! 
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» Victoire! telle qu’une pluie abondante, elle 
» fait jaillir aux yeux de tout le monde nos vœux 
» réalisés. 

» Telle qu’un astre bienfaisant, son éclat a 
» dissipé nos ténèbres. 

» Victoire! la porte du bonkeur vient de s’ou:- 
» vrir devant notre souverain, et ses glorieuses 
» destinées commencent à s’accomplir. 

» Le succès a mis le comble à ses souhaits. 
» Victoire ! elle a fait couler la vie dans le cœur 
» des mortels. 

» Elle a passé telle que le souffle du zéphyr: 
» EN nous secouant légèrement, elle a fait 
» exhaler autour de nous les parfums et les 
» odeurs les plus suaves. » 

Ce poème est fort long; nous en avons cité 
seulement ce qui convient à notre sujet et ce 
qui en forme, pour ainsi dire, la moelle; le 
reste, nous l’avons laissé de côté. 

Par cette victoire, l’émir des: croyants s’étant 
placé, dans l'opinion publique, au même rang 
que le roi de: Maroc, vit sa puissance s’accroître, 
son empire s'agrandir et sa réputation portée au 
loin. Mais c’est Dieu qui dispose du pouvoir en 
souverain arbitre, qui l’octroie à qui il lui plaît, 
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et qui, après cette vie, accorde à ceux qui le crai- 
gnent une récompense sans fin. Parmi les tré- 
sors et les objets précieux qui tombèrent entre 
les mains d’Yaghrmorâcen dans cette célèbre 
journée , l’on cite le collier unique , une coupe 
en émeraude et le koran d’Othman ben-Affan , 
exemplaire que ce khalifeavaitcopié de sa propre 
main. Le khalife le tenait entre ses mains lors- 
qu’il reçut le coup de la mort; des gouttes de 
sang tombérent sur ces paroles du Très-Haut : 
Or, Dieu te suffira contre eux, et sur celles-ci : et 
ils coupèrent les jarrets à la chamelle. Après la 
mort d’Othman, ce koran tomba dans la posses- 
sion des Beni Omeyah, qui le conservèrent pen- 
dant toute la durée de leur règne. Lorsque les 
Beni ’I-Abbès, ayant levé l’étendardde larévolte, 
se furent emparés du pouvoir et eurent mis à 
mort les Beni Omeyah partout où ils purent les 
découvrir, Abd’ er-Rahman, fils de Moawiah, fils 
de Hécham, fils d’Abd’ el-Melik, s'enfuit vers le 
Maghreb, entra ensuite en Espagne où il réussit 
à faire reconnaître son autorité. Dans cet inter- 
valle, sasœur, Oumm” el-Asbagh, qui était restée 
en Syrie, lui faisait passer, l’un après l’autre, les 
objets précieux et les trésors de sa famille. Or, 
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parmi ces objets, se trouva le koran d’Othman 
qu’Abd’er-Rahman légua à la grande mos- 
quée de Cordoue. L’imam faisait, chaque jour, 
après la prière du matin, une lecture de la pa- 
role de Dieu dans ce vénérable exemplaire. Il 
resta déposé dans cette mosquée jusqu’à la con- 
quête de l’Espagne par Abd’ el-Moumen ben-Aly 
qui l’emporta à Maroc, capitale de ses états. Il 
fit enlever la couverture qui était simplement 
en basane et voulut qu’elle fût remplacée par 
deux planchettes dans lesquelles on avait in- 
crusté des lames d’or; ces lames étaient ornées 
de perles fines, de rubis, d’émeraudes les plus 
précieuses que le sultan avait pu se procurer. 
Les fils et successeurs de ce prince, marchant 
sur ses traces, se plurent à enrichir la couver- 
ture de nouveaux joyaux, de nouvelles pierre- 
ries de grand prix, en sorte qu’à la fin les plan- 
chettes se trouvèrent entièrement recouvertes 
d'ornementation. Pendant les nuits du Rama- 
dhan, cesprinces se faisaient apporter le précieux 
volume et s’en servaient pour faireleurs lectures 
d'usage. Lorsqu'ils partaient pour une expédi- 
tion, ils avaient soin de le porter avec eux, afin 
qu’ilattirât sur leur tête les bénédictions du Ciel. 
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L'ordre qu’ils observaient dans leur marche était 
admirable et mérite d’être décrit. La première 
chose que l’on voyait paraître, c’étäit une grande 
bannière blanche fixéeà unehampeextrêmement 
longue que l’on portait devant lémir. Venait en- 
suite ke vénérable exemplaire du kôran, porté sur 
le plus beau dromadäire que l’on avait pu trou- 
ver, et renferiné dans un eoffre de forme carrée 
qui était recouvert de soie et surmonté d’une 
palme la plus élégante qui fût. À chacun des coins 
du coffre était fixée une petite bannière que le 
moindre vent faisait flotter, et à défaut de vent, le 
seul mouvementdu dromadaire qui marchait. 1] 
était suivi d’un muket des plus dégagés qui portait 
une grande caisse recouverte également d’étoffe 
de soie et renfermant le Mowatta, Al-Bokhary, 
Moslim, Termedhy, Nissey et Abou-Daoud. Ve- 
nait enfin le sultan à la tête de l’armée; les trou- 
pes marchaient à la suite, à droite, à gauche et 
par derrière. Or, dans la journée où succomba 
l’infortuné Saïd, le précieux exemplaire du livre 
sacré devint la proie du soldat. On enleva les 
ornements qui le couvraient, ouvrage du temps 
et des années ; ainsi dépourillé, ä fut jeté comme 
objet de rebut. Un homme l'ayant trouvé par 
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hasard, lapporta à Tlemcen où, sans en con 
naître la valeur, il l’exposa en vente. Le courtier 
parcourait le marché en criant: « à dix-sept dir- 
hem le livre, à dix-sept dirhem ! » Un officier qui 
avait vu auparavant l’ouvrage, l'ayant reconnu, 
courut chez l’émir Yaghrmoräcen. Sur ces en- 
‘trefaites, quelques-uns prévinrent les ordres du 
_ roi et prirent le volume pour le lui porter. 
Yaghrmorâcen commanda qu’on gardât le vo- 
lume avec le plus grand soin, qu’on veillât à sa 
conservation et qu’on en payäât le prix. En vain 
le sultan Al-Mortadhy qui régna à Maroc après 
Saïd ; .en vain Al-Mostanser, roi de Tunis, et 
Abn’ el-Ahmar, roi d’Espagne, cherchèrent-ils à 
voir le volume sacré ; en vain multiplièrent-ils 
leurs efforts pour en faire l’acquisition; ils quit- 
tèrent tous cette vie avec le regret de n’avoir pu 
réaliser leurs vœux. Il est resté, après la mort 
de ces princes, dans la possession de ceux que 
Dieu avait choisis pour cela. C'est parce que nos 
souverains appartiennent à la sainte famille qui 
a reçu le koran d’en haut, qu'ils ont mérité 
Thonneur de se transmettre de père en fils ce 
précieux héritage. Néanmoins je dois avouer 
que, de nos jours, on ignore ce que cet exem- : 
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plaire est devenu. L'on croit communément 
qu’il a disparu de Tlemcen lors de la domina- 
tion des Beni Meryn. Au surplus, Dieu seul pos- 
sède une connaissance parfaite de la vérité. 

Yaghrmorâcen était un prince attaché à la 
religion, vertueux, ami du bien et de ceux qui 
le pratiquent. C’est lui qui fit construire le mi- 
naret de la grande mosquée d’Agadyr, ainsi 
que celui de la grande mosquée de Tagrart 
ou Tlemcen-la-Neuve. A cette occasion, on le 
pria d’ordonner que son nom fût inserit sur 
ces deux monuments; il refusa de le faire, en 
disant : «Il me suffitque Dieu ait connaissance 
de mon œuvre. » Il réunissait souvent autour de 
lui les hommes qui se distinguaient par la 
sainteté de leur vie, aimant à les entendre, à 
conférer avec eux, et il leur faisait aussi de 
fréquentes visites. I] se transporta dans les 
montagnes d’Ifrischen, illustrées à cette époque 
par le séjour du célèbre Waly-Abou’l-Beyan, 
afin de demander au saint homme sa bénédic- 
tion et obtenir qu’il priât pour lui et sa posté- 
rité. Il recherchaïit les hommes de science, il 
les encourageait partout où il les rencontrait ; 
il les invitait à venir s'établir dans sa capitale, 
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et les y accueillait avec la considération et 
les égards qui leur étaient dus. L'un des plus 
savants qui aient fleuri sous son règne, c’est 
Abou-Ishac Ibrahym , fils d'Iakhlef, fils d’Abd’ 
es-Salam et-Tenessy. De l’Ifrikiah, de Tlemcen, 
l'on se rendait à Tenez, sa patrie, pour le consul- 
ter sur des cas de jurisprudence. L’émir des 
fidèles, Yaghrmorâcen, lui avait écrit maintes et 
maintes fois pour l’engager à venir résider à 
Tlemcen ; Abou-Ishac et-Tenessy avait tou- 
jours refusé. La révolte des Maghrawah et les 
troubles qui en furent la suite, le forcèrent à 
se réfugier momentanément dans les murs de 
cette capitale. Les jurisconsultes de Tlemcen 
se réunissaient auprès de lui, et il leur faisait 
un cours de droit. L’émir des Moslim ayant 
eu avis de la présence de ce savant à Tlemcen, 
monta à cheval et se rendit an personne auprès 
de lui. Il le trouva dans la grande mosquée 
entouré des juriconsultes de la ville ; s’appro- 
chant alors de lui, il lui adressa ces paroles : 
« Je ne suis venu ici, que pour te témoigner le. 
vif désir que j’éprouve de te voir fixé dans 
notre capitale pour toujours, afin que tu y ré- 
pandes la science. Nous prenons sur nous de 


NS 
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pourvoir à tous tes besoins. » Le vœu exprimé 
par la bouche du roi étant celui de tous les ju- 
risconsultes, ceux-ci représentèrent au savant 
étranger combien Yaghrmorâcen était digne 
d'obtenir la faveur qu’il demandait; ils lui 
dirent quel bien son séjour définitif produirait 
à Tlemcen, avec quelle joie il serait accueilli 
par tout le monde; ils le conjurerent enfin de 
se rendre à leur désirs. Abou-Ishac leur ré- 
pondit : « Si je retourne à Tenez pour ramener 
ici ma famille, je m’expose à recevoir des re- 
proches et des injures. — Nous ne permettrons 
point, lui dit l’émir des Moslim, que tu retour- 
nes dans ta patrie; nous y enverrons du monde 
pour ramener ta famille. » C’est en effet ce qui 
eut lieu. L’émir des Moslim lui assigna plu- 
sieurs fiefs, entre autres celui de Tiranescht, 
lequel, après l'extinction de sa postérité, fut 
accordé aux deux fils de l’imam. Il était revêtu 
de la plus haute dignité de l’État, et le roi 
n'avait pas besoin d’un autre conseiller que 
hi, pour la direction des affaires. Il occupa ie 
même rang et remplit les mêmes fonctions à 
la cour de l’émir des Moslim, Abou-Saïd, fils et 
successeur d’Yaghrmorâcen. Ce fut sous le 
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règne de ce prince qu’ilmourut. Le sultan Abou- 
Saïd honora de sa présence les obsèques de son 
ministre. Abou-Ishac fut le phénix de son siècle 
par son savoir et sa piété. On lui attribue une 
foule de miracles qu’on peutlire dans AI-Khatyk 
ben-Marzouk . Son tombeau, qui se voit à Hub- 
bed, est pour cette localité une source de bé- 
nédictions. 

Il avait un frère nommé Abow’l-Hassan qui 
était, comme lui, versé dans la science de la ju- 
_risprudence et fidèle observateur des pratiques 
de la religion. Celui-ei quitta lorient où il se 
trouvait, pour venir se fixer à Tlemcen auprès 
d'Abou-Ishak. Lorsque ce dernier mourut, il 
hérita de sa place et de ses honneurs. 

Comme l’émir des Moslim passait pour un 
prince ami de la science et protecteur des 
savants, cette réputation, s’étant répandue en 
Espagne , atlira à sa cour un homme de ce 
pays, qui était le coryphée des littérateurs, le 
premier des katib de son siècle, je veux dire 
Abou-Bekr-Mohammed, fils d’Abd-Allah, fils de 
Daoud , fils de Khattab. Yaghrmorâcen l’ac- 
cueillit avec honneur et distinction ; puis il le 
plaça près du tapis de sa puissance, et l’attacha 
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à sa personne en qualité de premier secré- 
taire d’Etat. Le haut rang qu'Ibn-Khattab a 
occupé dans la science et particuHèrement 
dans la branche des belles-lettres, est connu 
de tout le monde. Ibn-Reschyd, qui nous a 
donné la biographie complète de ce grand 
homme, dit en parlant de lui : « Avec lui s’est 
perdu l’art de rédiger en prose rimée les dé- 
pêches des princes. » 

* Quant à l’état d’hostilité dans lequel Yagbr- 
morâcen fut avec les Arabes et les Zénêtah, il 
serait difficile de trouver dans l’histoire quel- 
qu’un qui ait autant guerroyé que ce prince. 
Cela prouve l’élévation de son âme et la gran- 
deur de son courage. L'auteur du Boghriet-er- 
Rowad nous apprend que le roi de Tlemcen 
fit contre les Arabes seuls soixante-douze ex- 
péditions, et presque autant contre les Toujjyn 
et les Maghrawah. 

IL avait fait demander à l’'émir Abou-Ishak, 
fils de Pémir Abou-Zakaria, roi de Tunis, la 
main de sa fille pour son fils, le prince Abou- 
Saïd. Comme le prince Hafside donna son con- 
sentement à ce mariage, l’émir des Moslim , 
Yaghrmorâcen , envoya à Tunis son fils Abou- 





Yaghmuracen asked Emir Abu Ishak, son of Abu Zakaria, sultan of 
Tunis, for the hand of his daughter, for h1s son Abu Said. The Haïfsid 
consented and Yaghmuracen sent his son Abu Amer to Tunis to 
accompany her to Tlemcen. Yaghmuracen set out to meet the young 
bride, wanting to receive her with all the honors due to her rank and 
show her father how important ! ts alliance was to him. 


Amer, pour qu’il amenât la jeune princesse et 
l’accompagnât jusqu’à Tlemcen. Quelque temps 
après, Yaghrmorâcen partit lui-même pouraller 
au-devant de la jeune fiancée, voulant la rece- 
voir avec tous les honneurs dus à son rang et 
témoigner ainsi au père combien cette alliance 
lui était chère. Ce fut à Milianah qu’il rencontra 
la princesse et sa suite. De là , ayant rebroussé 
chemin, il revenait à Tlemcen, etétaitarrivésur 
les bords du Rihou, affluent du Chelif, lorsque le 
terme de sa vie marqué par les destins arriva. Il 
mourut à la fin du mois de dhou’1-käadah de 
l’année 681. Abou-Amer, voulant tenir la mort 
de son père secrète, le fit porter dans unelitière 
fermée de tous côtés, comme s’il âvait été ma- 
lade, et s’avança à grandes journées vers Tlem- 
cen. Etant arrivé près de lisser, où il trouva 
l’émir Abou-Saïd qui venait à la rencontre du 
cortége , il fit enfin connaître la perte que le 
royaume venait de faire. Yaghrmorâcen mou- 
rut à l’âge de 76 ans, après un règne de 44 ans, 


5 mois et 42 jours. 
He met her in Miliana and headed back to Tlemcen. He made it to the 
banks of the Rouina (Zeddine) à tributary of the Chelif, where he died. 
[Probably in or near the village of Rôüinal] 


He died around 1 March 1283 at the age of 76 after reigning for 44 
years, 5 months and 12 days.. 
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He was sworn in on 2 March 1283. 


CHAPITRE II. 


Règne d'Abou-Saïd Othman, fils d'Yaghrmorècen. 


Yaghrmorâcen eut pour successeur sur le 
trône son fils, le prince très-fortuné, le magna- 
nime, le très-glorieux, celui qui était doué d’une 
âme très-élevée, qui avait des mœurs douces et 
agréables, celui qui s’est illustré par de belles 
actions, l’émir des Moslim, Abou-Saïd Othman, 
célèbre surtout par le nombre des victoires qu’il 
remporta, par l’importance des citadelles et 
des places qu’il soumit à son pouvoir. On lui 
prêta serment d’obéissance dans les premiers 
jours de dhou’l-hidjjah de l’année mentionnée 
ci-dessus. Marchant sur les traces de son 
illustre père, il renonça à la vie douce et tran- 
quille du foyer, pour courir après les hasards et 
s’exposer à toutes les fatigues et aux chances de 
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la guerre; son unique pensée fut d'élever très- 
baut l'édifice de sa gloire et de sa renommée, et 
il ne songea qu’à attaquer ses ennemis jusqu’à 
ce qu’il les eût fait tous rentrer dans le devoir. 
C'est ainsi qu'il tua dans un combat Ibn-Abd” 
el-Kawy, roi des Toujjyn, qu’il arracha à cette 
tribu les villes de Wenscheris et de Médéah, 
qu’il enleva aux Maghrawah les villes de Ma- 
zounah, de Tenez, de Breschk, et força leur 
roi Ibn-Thâbit ben-Mendyl à s'enfuir par mer. 
Après ces expéditions, il assiégea Bougie, rava- 
gea les jardins et les campagnes voisines , et 
livra aux flammes les villages dépendant de 
cette cité, ce qui détermina le souverain de 
Tunis à lui envoyer des présents et à lui de- 
mander la paix. 

Ensuite il attaqua les Arabes qu’il poursuivit 
jusqu’à Teghalim, dans le Sahara, en sorte que, 
pour échapper à ses mains, ils furent forcés 
d’envahir les contrées circonvoisines. Youssef 
ben-Yacoub le mérinite ayant entrepris contre 
lui cinq expéditions, fut battu dans les quatre 
premières; mais, à la cinquième, étant venu 
avec une armée innombrable, il s’empara de 
toutes les provinces et places fortes du royaume; 
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Tlemcen seule resta au pouvoir d’Abou-Saïd. 
Alors, le prince mérinite construisit, non loin 
de la capitale, une ville ceinte d’un mur; il y 
érigea des palais, des bains, des fondoucs, des 
places et des marchés, et lui donna le nom de 
Tlemcen la Neuve; il serra la place de très-près, 
et le blocus fut tel, que jamais on n'avait vu le 
pareil. 

Voici ce qui avait donné lieu au courroux qui 
l’animait contre l’émir Abou-Saïd. Abou-Amer, 
fils du sultan Yacoub, avait foriné secrètement 
une conjuration contre som père avec le visir 
Ibn-Attou, et avait levé l’étendard de la révolte 
dans la ville de Maroc. Comme son père était 
venu l’y assiéger, il s’était enfui de la ville avec 
Ibn-Attou, et ils étaient allés tous les deux cher- 
cher un asile dans la ville de Tlemcen, où le 
sultan Abou-Saïd les avait accueillis avec hon- 
neur et distinction. Quelque temps après, Abou- 
Amer, ayant obtenu le pardon de son père, était 
retourné auprès de lui. Abou - Yacoub ‘avait 
demandé alors au roi de Tlemcen de lui livrer 
le visir Ibn-Attou, ce qu’'Abou-£aïd, qui ne vou- 
lait pas manquer aux devoirs de l'hospitalité, 
n’avait pas craint de lui refuser. 
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Le roi mérinite avait commencé le siége de 

Tlemcen , l’an 698. Abou-Saïd mourut pendant 

le siége, l’an 703, d’une attaque d’apoplexie qui 
le surprit dans le bain. Il avait régné 21 ans. 


Abu Said died during the siege of Tlemcen that had started in 1298 
from an attack of apoplexy in the baths in 1303-04; he reigned 21 
years (2 March 1283 - 6 June 1304). 
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CHAPITRE IL. 


Règne d'Abou-Zeiyan Mohammed. 


Après la mort du sultan Abou-Saïd, on pro- 
clama, pour lui succéder, son fils, le prince 
glorieux, considéré, noble, très-illustre, très- 
brave, l’émir des Moslim, Abou-Zeiyan Moham- 
med, qui se signala par son courage et son 
activité, soit en attaquant les assiégeants, soit 
en défendant contre eux ce qu’il avait de plus 
cher et de plus sacré au monde; malbeureuse- 
ment son règne ne fut pas de longue durée; 
car, pendant le siége de Tlemcen, il fut attaqué 
d’une maladie qui l’enleva à la défense de sa 
patrie et mit fin à ses jours. 


unfortunately his reign was not of long duration, for, during the siege 
of Tlemcen, he was attacked by a disease which took him away from 
the defense of his country and put an end to his days. 











Hamu, son of Uthman, was the brother of Abu Zayyan 


CHAPITRE IV. 


Kégno du sultan Abou-Hammou Moucé fe". 


Après Abou-Zeiyan Mohammed, le trône fut 
occupé par son frère, le prince très-illustre, 
très-heureux, très-fortuné, celui que Dieu le 
Très-Haut délivra: de l’adversité, en faisant se 
lever sur Jui l’astre du bonheur, en sorte que 
l’on vit la joie et la prospérité succéder tout à 
coup aux souffrances et à l’infortune, l’émir des 
Moslim, Abou-Hammou Moucé, fils d’Othman, 
qui eut la gloire d’affermir la colonne du pou- 
voir souverain prête à s'écrouler, de réprimer 
les révoltes, et d'attaquer les ennemis les plus 
braves, comme les armées les plus nombreu- 
ses. Durant le siége de Tlemcen, les habitants 
eurent à endurer les privations les plus dures et 
les maux les plus insupportables, à cause de la 
cherté des vivres, de la mort des combattants, 
et de la surveillance continuelle qu’il fallait. 
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exercer sur ceux dont on craignait la fuite. Le 
sel s'y vendait deux dinars la livre; il en était 
de même de l’huile, du beurre, du miel et de la 
viande. On raconte que le prix d’une poule n’y 
était pas moindre de huït dinars d’or. Pour se 
procurer du bois et cuire les aliments, les 
Tlemcinois furent réduits à démolir leurs mai- 
sons et à en enlever les poutres et les solives. 
La plupart désertèrent la ville, en sorte qu’en 
dernier lieu elle ne comptait plus que deux 
cents habitants. Les guerriers, qui étaient ré- 
duits au nombre d'environ mille hommes, fai- 
saient tous les jours des sorties contre Les assié- 
geants et combattaient à pied faute de cavalerie. 
L'auteur de l’ouvrage intitulé : Dorer el Ghorer, 
dit: «Les assiégeants ne se battaient jamais avec 
les assiégés, sans que ces derniers ne rempor- 
tassent là victoire; j'ai vu moi-même les guer- 
riers tlemcinois marcher iatrépidement contre 
les cavaliers ennemis, les mettre ea pleme dé- 
route et leur rendre impossible le retour au 
combat, ve qui a excité en moi ia plus grande 
admiration pour leur braveure. » Il y avait huit 
ans et trois mois que le siége durait, lorsque 
Dieu le Très-Haut inspira au célèbre waly Abou- 
The siege lasted eight years and three months, when the famous waly | 
Abu Zeid Abd 'er-Rahman al-Hazammiry* told him(?) to leave the 
city of Aghmat where he lived, and to surrender to Youssef, son of 
Yacoub, who was occupied at the siege of Tlemcen, and resided in the 


new city he had founded. 
* 1 this the son of Yaghmorcen”? 





Abu Zeïd urged and insisted the sultan abandon the siege; the 
Marinid sultan refused. 


Zéid Abd’ er-Rahman el-Hazammiry la pensée 
de quitter la ville d’Aghmat où il vivait, et de 
se rendre auprès d’Youssef, fils d’Yacoub, qui 
était occupé au siége de Tlemcen, et résidait 
dans la ville nouvelle qu’il avait fondée. Abou- 
Zéid engagea le sultan à se retirer et à aban- 
donner le siége; il l’excita à suivre son avis 
et insista même là-dessus. Le roi mérinite, qui 
ne voulait pas entendre parler de cet abandon, 
déclara plusieurs fois qu’il ne pouvait se rendre 
à d'avis qui lui était donné. Le saint, désespérant 
de changer la résolution du roi, se retira alors 
en colère en disant : « Eh bien! puisque le roi 
refuse ma demande, un événement heureux me 
Paccordera. » Et il partit pour le Maghreb. Or, 
Youssef, fils d’Yacoub, avait mis à mort l’Alfa- 
kih, le docte Abou-Aly el-Méliäny, et, s'étant 
emparé de tous ses biens, il était devenu 
possesseur d’un eunuque du nom de Sohkädah, 
qu’Abou-Aly el-Méliâny avait élevé lui-même 
et avait toujours traité en frère. Sohädah avait 
été relégué parmi les autres eunuques qui ser- 
vaient le roi, et l’on n'avait aucun égard à son 
éducation ni à ses antécédents. Le mercredi, 
7 de dhou’l-käadah de l’année 709 , l’'eunuque 
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en question étant entré dans l'appartement où 
le roi dormait, se sentit poussé à venger la mort 
de son ancien maître, et il lui plongea un cou- 
teau dans le ventre. La mort d’Youssef, fils 
d’Yacoub, fut pour les habitants de Tlemcen la 
faveur la plus grande que le Ciel pût leur accor- 
der. Sur ces entrefaites, Al-Hazammiry était 
‘allé à Fez, où il s'était installé dans la mos- 
quée connue sous le nom de Djäémr es-Sabiryn. 
La nouvelle de la mort tragique du sultan s'étant 
répandue dans la ville, le domestique de l’waly 
vint lui dire : « Abou-Yacoub est décédé, et par 
sa mort Dieu a délivré les habitants de Tlemcen. 
Au nom de Dieu, nous pouvons donc retourner 
dans notre patrie. » L’waly lui répondit en par- 
lant de lui-même : « Abd’ er-Rahman aussi ne 
tardera pas à mourir. » En effet, peu de jours 
après, il rendit le dernier soupir. (Dieu lui fasse 
miséricorde!) On l’ensevelit dans le cimetière 
appelé le Parterre des fleurs (Raudet-el-Anouar), 
en face de la mosquée dite Djäm? es-Sabiryn. 
Lorsque Dieu eut ainsi exécuté son décret 
éternel sur Youssef, fils d’Yacoub, les habitants 
de Tlemcen se virent tout à coup délivrés de 
leurs maux. On dit que le blé qui, au com- 
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mencement de la journée, s’y était vendu deux 
dinars et un quart le saah, ne valut plus, à la fin 
de la journée, que le huitième d’un dinar. Loué 
soit Celui qui exerce sa miséricorde envers ses 
serviteurs et qui seul’ est Dieu! 

En disant que le sullan Abou-Zeiyan était 
mort durant le siége, et que le roi mérinite 
Youssef, fils d’Yacoub, avait été tué sous le rè- 
gne d’Abou-Hammou, nous avons suivi le récit 
de l’auteur du Dorer el Ghorer dont l'autorité est 
d’un très-grand poids, puisqu'il a été lui-même 
présent au siége de Tlemcen; mais, suivant l’au- 
teur du Boghriet-er-Rowad, la mort d’Youssef ar- 
riva durant le règne du sultan Abou-Zeiyan. 

Youssef, fils d’Yacoub, ayant ainsi péri, le 
pouvoir fut occupé par Abou-Sâlim que le sul- 
tan avait eu d’une esclave. Cela fut cause qu’A- 

- bou-Thâbit, fils d’Abou-Amir, dont il a été parlé 
ci-dessus, ne voulut pas le reconnaître. En effet, 
celui-ci envoya dire au sultan Abou-Hammou 
que, s’il consentait à lui reconnaître le droit 
d’avoir les timbales, les enseignes et une armée 
aussi nombreuse qu'il pourrait se la procurer, 
et que lui, de son côté, vint à bout de vaincre 
son oncle, il lui restituerait toute la contrée des 


The Marinid sultan Youssef was murdered by a eunuch he had taken by 
murdering his owner. Abu-Salim ??? This was why Abu Thabit, son of 
Abu Amir would not recognize him. He told Sultan abu Hamu that, if 
he recognized him, aftér defeating his (?whose?) uncle, he would 
restore to him all the Beni Abd el-Wadi lands and that they would live 
in peace the rest of their days. 


abu Thabit won a decisive victory over his uncle who perished in the 
fight; he returned the Abd al-Wady lands to Hammu Musa as promised 
and he left the territory of Tlemcen, as promised, leaving his sonin 
charge. 
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Beni Abd’ el-Wâdy et qu’ils vivraient en paix le 
reste de leurs jours. Le roi de Tlemcen n’heésita 
pas à souscrire à cette proposition. Après cela, 
Abou-Thäbit, ayant remporté une victoire déci- 
sive sur son oncle qui périt dans le combat, il 
quitta le territoire de Tlemcen, remplissant 
fidèlement les conditions qu’il avait lui-même 
proposées. 
Après son départ, les premiers actes du gou- 
vernement d’Abou-Hammou furent de détruire 
la ville fondée par Youssef, fils d’Yacoub, et de 
réparer les dommages que la place avait souf- 
ferts pendant le siége. Il releva les muraïlles, 
restaura les ouvrages de défense, fit nettoyer les 
fossés et pourvut immédiatement la ville de 
vivres, de peaux d'animaux, de sel, de blé, de 
bois et de munitions de toute sorte. Ensuite, il 
s’accupa de rétablir l'autorité royale, et fit plu- 
sieurs expéditions en personne contre les Touj- 
jyn et les Maghrawah qui avaient secoué le 
joug de son obéissance pendant le siége. Il par- 
vint à les faire rentrer dans le devoir et exigea 
d’eux des otages près de la rivière du Chelif; de 
là, il envoya dans l’est son affranchi Mossâméh, 
lequel soumit Mettidjah , se rendit maître d’Al- 
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ger, et humilia les Mellikesch. Puis, ayant 
appris que le sultan Abou-Saïd le mérinite avait 
formé le projet de marcher sur Tlemcen, il se 
hâta de rentrer dans sa capitale. Sur ces entre- 
faites, Abou-Saïd quis’étaitmisen marche, s'était 
arrêté sous les murs d’Outchdah pour y assiéger 
son frère Yahisch ; mais celui-ci étaitsorti secre- 
tement de la ville et s'était réfugié à Tlerncen. 

Abou-Hammou était de retour dans la capitale 
de ses états, lorsque Râched, fils de Raschid, fils 
de Mohammed le Maghrawy profita de son ab- 
sence pour lever, à Chelif, l’étendard de la ré- 
volte. Le roi marcha en personne contre le 
rebelle, et laissa, pour le remplacer à Tlemcen, 

le prince Abou-Teschifeyn , son fils. Or Râched 
avait gagné à son parti les Beni Abou-Saïd, et 
ceux-ci lui avaient accordé aide et protection. 
L’émir des Moslim, étant venu dans leur pays, 
se vit contraint de mettre le siége devant leur 
principale place : ce fut alors qu’il bâtit dans le 
voisinage la citadelle qui porte encore son nom. 
À la fin, Râched s’enfuit de la place, alla cher- 
cher un refuge chez -les Zouawah, et se retira 
dans les pays qui reconnaissaient la domination 
des Almohades. En conséquence, Masseoud, fils 


Hammu Musa put his son Abu Tashfin in charge of Tlemcen 


Masseoud b. Abu Amir, b. Yaghrmuracen and Mohammed, b. Youseff, 
also b. Yaghrmurcen, were both first cousins of the Sultan. 
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d’Abou-Amir, fils d’Yaghrmorâcen et Moham- 
med, fils d’Youssef, également fils d’Yaghrmorä- 
cen, qui étaient tous les deux cousins-germains 
du sultan, reçurent ordre avec son affranchi 
Mohammed de partir à la tête de troupes consi- 
dérables pour soumettre le pays des Almobades, 
mettre le siége devant Bougie et conquérir les 
contrées qui s’étendaient à l’est de la ville. Il en- 
voya à la tête d’une autre armée composée seule- 
mentd’Arabes, Moucé ben-Aly-el-Ghozzy du côté 
du Sahara, pour inviter les habitants à embras- 
ser son parti et à se joindre à lui. Ces trois corps 
d’armée, après avoir soumis les populations qui 
se rencontrèrent sur leur passage, se réunirent 
sous les murs de la ville de Bone; puis repre- 
nant le chemin de l'occident, ils ravagèrent la 
montagne qui domine Constantine. Après cela, 
la jalousie vint semer la discorde parmi les chefs, 
ensorte qu’ils furentsur le pointde tourner leurs 
propres armes les uns contre les autres. Lors- 
qu'ils eurent opéré leur jonction avec Abou- 
Hammou, à Chelif, Moucé ben-Aly-el-Ghozzi, 
donnant libre cours à la haine dontil était animé 
contre Mohammed ben-Youssef, le desservit au- 
prés du sultan, qui le destitua de sa place de gou- 





Mohammed b. Youssef then asked Hamu-Musa if he could go to 
Tlemcen to see abu Tashfin, his nephew. HM agreed but wrote to 
Tashfin to imprison Mohammed. Tashfin refused and Mohammed 
noticed the cold greeting he received. 
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verneur de Milianah. Mohammed ben-Youssef 
demanda alors au roi la permission d’aller voir à 
Tlemcen le prince Abou-Teschifeyn qui était fils 
de sa sœur et, par conséquent, son neveu. Abou- 
Hammou la lui accorda ; mais il écriviten même 
temps à son fils de jeter Mohammed en prison, 
dès que celui-ci serait arrivé. Un pareil ordre 
révoltale prince Abou-Teschifeynquisecontenta 
de renvoyer son oncle maternel à l’armée de l’é- 
mir des Moslim. Lorsque Mohammed se présenta 
au roi, il n’ent pas de peine à s’apercevoir qu’on 
ne Jui faisait pas l’accueil ordinaire; il entendit 
même sortir de la bouche des personnes qui 
assistaient à l’entrevue, des propos désagréables 
sur son compte. Cela le détermina à se retirer à 
Médéah où il leva l’étendard de la révolte avec 
une frastion des Toujjyn et le reste des habitants 
de la contrée. 
Abou-Hammou retourna enfin à Tlemcen, 
courroucé contre son fils Abou-Teschifeyn qui 
avait refusé de se conformer àl’ordre qu’il lui 
avait intimé au sujet de son oncle, Ce méconten- 
tement fut la source de tous les malheurs qui ar- 
rivèrent dans la suite. Abou-Hammou donna 
dès lors sa prédilection à son cousin Masseoud, 
Abu Hamu returned to Tlemcen, railed against Abu-Tashfin for 
disobeying his order to imprison h1s uncle. After this, Abu Hamu 
favored his cousin Masseoud, son of Abu Amir; in public and private 


ceremonies, he gave precedence to Masseoud over Abu-Tashfin and 
placed Masseoud at the head of meetings and assemblies. 


Tashfins friends and counselors advised him to kill h1s father and take 
the throne less h1s father name Masseoud as heir. 
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fils d’Abou-Amir. En effet, dans toutes les céré- 
monies soit publiques, soit particulières, il fai- 
sait donner le pas à celui-ci sur son fils Abou- 
Teschifeyn et le plaçait à la tête des réunions 
et des assemblées. Cette préférence fut l’occa- 
sion dont Dieu se servit pour exécuter le décret 
qu'il avait porté de toute éternité. L’émir Abou- 
Teschifeyn avait pour courtisans les hommes les 
plus distingués parmi les non-musulmans, et, 
outre cela, plusieurs musulmans doués de saga- 
cité et de hardiesse, tels que Hillel-el-Kataläny 
etautres. Commeils avaient remarqué le profond 
chagrin que lui causaient les préférences accor- 
dées à son parent, ils lui conseillèrent de tuer 
Masseoud, de jeter son père dans les fers, et après 
s'être emparé du trône, de faire tout ce qui lui 
paraîtrait nécessaire pour s’y consolider. Ils lui 
firent voir combien lexécution de ce projet se- 
rait facile , s’il voulait bien s’y prêter. Abou-Tes- 
chifeyn finit par se laisser persuader et donna 
son consentement. | 
Les conjurés choisirent pour l’exécution de 
leur dessein le mercredi, 22 de djomâda pre- 
mier de l’année 718. S’étant donc dirigés vers 
le palais du sultan où se trouvaient alors réunis 
The conspirators chose Wednesday the 20th* of July in 1318 for the 
execution of their design. They went armed to the sultan's palace where 
Masseoud, the Beni Melahs and other people of the court were meeting. 
Fearing the Sultan would escape, they killed him first and then 


massacred everyone. 
*the 20th was Wednesday; the 22nd was Friday 
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Masseoud, les Beni Melah et autres personnes 
de la cour, ils pénétrèrent jusqu’à eux les armes 
à la main. Dans la crainte que le sultan ne leur 
échappât, la première chose qu’ils firent, ce fut 
de le tuer, après quoi, ils se mirent en devoir 
de massacrer toutes les autres personnes A 
Dieu seul appartient Pempire. 

La vie du sultan Abou-Hammou avait été illus- 
trée par le nombre de ses hauts faits et par une 
conduite irréprochable. Il s'était également dis- 
tingué par son goût pour la science et par le cas 
qu’il faisait de ceux qui la cultivaient. Ce fut 
après la mort d’Youssef, fils d’Yacoub, que les 
deux savants et célèbres Alfakih Abou-Zéïd 
et Abou-Moucé, fils de lImam, vinrent lui 
demander l'hospitalité à Tlemcen. La mort de 
son ennemi et la délivrance dont elle fut immé- 
diatement suivie, lui permirent de s’adonner à 
l'étude avec plus de zèle et de la propager dans 
ses états. Il accueillit donc ces deux savantsavec 
beaucoup d’honneuretdedistinction, les combla 
d’égards et de faveurs et il leur construisit le 
collége qui porte encore leur nom. Il conférait 
souvent avec eux et il aimait à se trouver dans 
leur compagnie. Les deux Alfakih étaient natifs 
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de la ville de Breschk; ils avaient voyagé dans 
l’'Orientoüils s’étaientlivrésà l’étudedesdiverses 
sciencesspéculatives. Ils avaient exercé des fonc- 
tions politiques à Damas, et avaient acquis une 
grande célébrité dans la Syrie, le Hedjaz et 
l'Egypte; àla fin, poussés par l’amour de lapatrie, 
ils étaient revenus dansl’Occident; mais, nevou- 
lant pointsefixer dans leurvillenatale, ilsavaient 
poursuivi leur marche jusqu’à Tlemcen, où, 
comme nous venons de le dire, ils furent élevés 
au pouvoir, et où ils répandirentla connaissance 
des sciences, connaissance qui s’est propagée 
jusqu’à nos jours. 





On 22 July 1318 he was declared emir 


CHAPITRE V. 


Règne d'Abou-Teschifeyn. 


Le second jour après la mort tragique du 
sultan, on prêta serment de fidélité à son fils, le 
prince très-illustre, l’invincible, qui se défendait 
vaillamment; dont le sabre était redoutable; qui 
châtiait les coupables, domptait les rebelles et 
pardonnait à ceux qui sesoumettaient, l’'émir des 
Moslim, Abou-Teschifeyn. Il établit sa domina- 
tion sur les populations nomades comme sur les 
populations sédentaires, etles descendants de Re- 
biah aussi bien que les Modharites furent forcés 
de reconnaître ses lois. 11 lutta avec sesennemis 
tant en orient qu’en occident et partout il Îles 
mit en déroute, les perçant de sa lance ou les 
frappant de son épée. Il embellit ses palais et ses 
châteaux. Il savoura la coupe du bonheur jus- 
qu’au moment où son règne atteignit le terme 
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de son existence, et où le destin, aidé par le 
temps, accomplit sur lui son arrêt et ouvrit à 
ses ennemis les places fortes de son royaume. 
Il se plaisait à construire dans sa capitale des 
hôtels magnifiques, à y élever de superbes 
palais, employant pour cela plusieurs milliers 
d'ouvriers et d'artisans qui se trouvaient parmi 
les prisonniers de guerre et dont les uns étaient 
menuisiers ou ébénistes, les autres maçons, les 
autres ouvriers en faïence peinte, les autres 
peintres et ornementistes; c’est ainsi qu’il a 
laissé à la postérité des monuments comme n’en 
ont jamais élevé les souverains qui l'ont pré- 
cédé, ni ceux qui sont venus après lui, monu- 
ments parmi lesquels nous devons citer le palais 
Royal, l'Hôtel de la joie, l’Hôtel d’Abou-Fïhre, 
et le grand Sihridj ou réservoir. Tous ces édi- 
fices étaient destinés à servir aux plaisirs de ce 
monde et aux agréments de la vie. Abou-Tes- 
chifeyn possédait un arbre d’argent sur lequel 
on voyait toutes sortes d’oiseaux de l'espèce de 
ceux qui chantent. Un faucon était perché sur 
la cime. Lorsque les soufflets qui étaient fixés 
au pied de l'arbre étaient mis en mouvement et 
que le vent arrivait dans l’intérieur des oiseaux, 
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ceux-ci se mettaient à gazouiller et faisaient en- 
tendre chacun son ramage qui était facile à 
reconnaître, à cause de sa ressemblance avec 
le naturel. Lorsque le vent arrivait au faucon, 
on entendait l’oiseau de proie pousser un cri, 
et à ce cri, les autres oiseaux interrompaient 
tout à coup leur doux gazouillement. Mais ce 
qui surpassait toutes ces merveilles, c’est le 
superbe et incomparable collége qu’il bâtit vis- 
à-vis de la grande mosquée et qu’il orna de 
tous les embellissements que l’on admirait dans 
sa demeure royale. Puisse l'Éternel lui savoir 
gré du mérite de son œuvre et lui accorder 
une abondante récompense! 

A son goût pour les édifices somptueux, Abou- 
Teschifeyn joignait l’amowr de la science etles- 
time pour les savants à qui il témoignait un 
intérêt bienveillant et les attentions les plus 
empressées. La réputation qu’il s'était faite sous 
ce rapport attira auprès de lui, à Tlemcen, l’Alfa- 
kih, le docte, celui qui était versé dans toutes 
les branches des sciences, l’imam de la com- 
munauté, Abou-Moucé Himran-el-Meschdäly, 
l’homme de son temps qui connaissait le mieux 
la doctrine de Malek. I reçut un accueil très- 
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honorable du roi, qui continua de lui donner 
des preuves de sa bienveillance et de sa consi- 
dération, et lui confia l’enseignement dans le 
collége-Nouveau. Le savant Alfakih Abou’l-Ab- 
bès Ahmed ben-Himran el-Bedjayi étant venu à 
Tlemcen pour y trafiquer, entra un jour dans 
le collége-Ancien etprit place parmi les disciples 
d’Abou-Zéïd fils de l’Imam. 11 les trouva qui 
discutaient sur ce que dit Ibn-el-Hädjeb dans 
son Zraité des principes (El-Oçoul) au sujet de 
la définition de la science. Ils faisaient dire à cet 
auteur que l’attribut doit exprimer une déter- 
mination qui ne dise pas le contraire. Abow’i- 
Abbès se mit à dire tout haut : « Maître, une 
pareille définition n’est pas possible, car il y 
aurait contradiction entre la différence et le 
genre. » Le cheikh Abou-Zéïid répondit : « Qui 
est celui qui de sa place m’adresse cette obser- 
vation?—C’est votre ami Ahmed ben-Himran, » 
répliqua Abou’l-Abbès. — Avant de répondre à 
votre observation, ajouta le professeur, il faut 
que je remplisse à votre égard ledevoir de l’hos- 
pitalité. » Après cela, il le mena dans sa maison 
où il lui fit l'accueil le plus honorable. Lui ayant 
demandé le but de son voyage, il apprit de lui 
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qu’il était venu pour des affaires commerciales. 
Alors Abou-Zéïd alla le présenter à l’émir des 
Moslim, Abou-Teschifeyn , lequel le dispensa, 
lui et les commerçants avec qui il était venu à 
Tlemcen, de payer les droits qui étaient im- 
posés sur les marchandises, droits qui, pour 
son compte, se montaient à la somme de cent 
dinars. Le sultan, ajoutant à cette faveur, dai- 
gna lui faire une gratification de cent dinars 
d’or. Abou-Zéïid conduisit ensuite son ami chez 
son frère Abou-Moucé, à qui il désirait offrir 
ses salutations. « J'ai oui dire, lui dit Abou- 
» Moucé, que vous aviez adressé une question à 
»v mon frère; voudriez-vous bien me la faire 
» connaître ? » Comme Abou’l-Abbès la lui eut 
» exposée : « O Alfakih, ajouta Abou-Moucé, Ibn- 
» el-Hadjeb a dit : Le genre doit exprimer seule- 
» ment une détermination générale (Temyizin), 
»* et la différence seulement une spécification 
» (Temayyozan) et non une détermination géné- 
» rale (Temyizin). » 

La premiere chose qu’entreprit le prince 
Abou-Teschifeyn, ce fut d'assurer la paix à son 
royaume. Il marcba donc, en 719, contre Mo- 
hammed ben-Youssef, qui avait levé l’étendard 


3 
He marched against his uncle Moharnmed b. Youseff in 1319. 
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de la révolte sous le règne précédent et avait 
attiré sur lui les armes du père du roi. Celui-ci 
se réfugia avec ceux qui avaient embrassé son 
parti dans les montagnes de Wenscheris où il 
se fortifia sur une colline du nom de Zoukkél. Le 
roi de Tlemcen, après les y avoir assiégés quel- 
que temps, parvint à les forcer dans leurs re- 
tranchements, tua Mohammed fils d’Youssef et 
fit grâce à ceux qui avaient échappé à la pre- 
mière fureur du soldat. Il poursuivit ensuite ses 
conquêtes du côté de lorient, tomba à l’im- 
proviste sur les Riah qu’il subjugua, et arriva 
enfin sous les murs de Bougie, d’où il reprit le 
chemin de sa capitale, après avoir porté haut 
sa renommée, étendu les limites de son empire, 
et imprimé la terreur de son nom aussi bien 
chez les populations nomades que chez les po- 
pulations sédentaires. Chaque année, il équi- 
pait plusieurs corps d'armée, et il en donnait le 
commandement à ses généraux qui allaient faire 
des expéditions dans les pays des Almohades, 
mettaient le siége devant Bougie, Constantine, 
Bone, et réduisaient ces places à la dernière 
extrémité. Il ordonna à son général Moucé ben- 
Aly de bâtir une ville sur la rivière de Bougie ; 
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en conséquence, celui-ci fonda dans cet endroit 
la cité de Temzizdict dont il assigna à chacune 
de ses troupes un emplacement différent pour 
y élever des constructions. La cité fut achevée au 
bout de quarante jours ; plus de trois mille cava- 
lierspurents y loger. Les Almohades virentainsi 
leur territoire occupé par une armée considé- 
rable. 

Ensuite, il envoya contre Tunis Yahia ben- 
Moucé el-Goumy et le fils d'Abou-Himran el- 
Fahsy à la tête d’une armée. Le roi des Almo- 
hades, Abou-Yahia, ayant marché à leur ren- 
contre, essuya une horrible défaite. Ses femmes 
furent faites captives, ses trésors enlevés et son 
camp devint la proie du soldat vainqueur; blessé 
lui-même, il fut obhgé de s’enfuir vers Constan- 
tine. Après celte victoire, les généraux d’Abou- 
Teschifeyn, poursuivant leur marche, arrivè- 
rent enfin sous les murs de Tunis qui leur ouvrit 
ses portes : l’armée s’y reposa pendant quarante 
jours, au bout desquels elle s’en retourna dans 
le Maghreb. 

Le gouvernement de la ville fut laissé au fils 
d'Abou-Himtan. Sur ces entrefaites, l’émir 
Abou-Yahia envoya par mer son fils Yahia et 
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son visir Ibn-Teferegguin auprès d’Abou-Saïd, 
roi de Fez, pour le supplier de faire cesser leshos- 
tilités exercées par le sultan Abou-Teschifeyn, et 
lui proposer en même tempsde donnerune deses 
filles en mariage à son fils, l’émir Abou’l-Hassan. 
Le prince mérinite, ayant donné son consen- 
tement à ces propositions, envoya un ambassa- 
deur au roi Abou-Teschifeyn, afin de l’engager 
à faire la paix avec les Almohades et à lever le 
siége de Bougie. Son intervention ne fut suivie 
d’aucun résultat. Dans le courant de cette même 
année le sultan Abou-Saïd eut pour suc- 
cesseur sur le trône son fils Abou’l-Hassan. 
Celui-ci voulut bien envoyer aussi des ambas- 
sadeurs à la cour de Tlemcen pour négocier la 
paix en faveur des princes Almohades avec 
qui il se trouvait allié du côté de sa femme ; 
mais comme les ambassadeurs furent chassés 
honteusement, il se décida enfin à marcher sur 
Tlemcen. | 

I occupa d’abord la ville de Tessélah, où il 

s’installa avec ses troupes. De là, il envoya dire 

à son beau-père qu'il vint de son côté attaquer 

Temzizdict. Le roi de Tunis marcha donc sur 

cette place à la tête d’une armée formidable. A 

Later he marched on Tunis but was utterly defeated by the combined 
armies of Tunis & Fez. He returned to Tlemcen where he was 

besieged; he defended the citadel with his sons and his visir; but in 

the end they were overwhelmed by numbers and all perished while 

fighting on 30 April 1337. The Zayyanid Empire was then completely 


annihilated, and this 1llustrious, until then prosperous-house was seen 
to suddenly fall into the most terrible misfortune. 
| 
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son approche, tous ceux qui la défendaient pri- 
rent la fuite ; il s’en rendit maître, et la ruina de 
fond en comble. 

Dans cet intervalle, le frère d’Abou’l-Hassan 
avait levé l’étendard de la révolte à Sedjelmes- 
sah. Cet événement força le sultan mérinite à 
retourner dans ses états pour faire rentrer le re- 
belle dans son devoir. 1 le tua dans une bataille, 
rétablit la tranquillité dans le royaume, et re- 
tourna dans l’est, où il mit le siége devant Tlem- 
cen. Il bâtit tout auprès de la place assiégée une 
ville qui se trouve aujourd’hui transformée en 
un champ cultivé. Ce ne fut qu’après un long 
siége et des attaques réitérées qu’il parvint à pé- 
nétrer dans la place. Le sultan Abou-Teschi- 
feyn défendit longtemps l’entrée de la citadelle 
avec ses fils et son visir ; mais à la fin ils furent 
accablés par le nombre et périrent tous en com- 
battant. Que Dieu leur fasse miséricorde ! Cela 
arriva le mercredi, 28 Ramadhan, l’an 737. 
Epouvantable revirement du sort! triste et 
affreuse catastrophe! L'empire zeiïyanide fut 
alors complétement anéanti et l’on vit cette 
illustre maison jusque-là prospère tomber tout 
à coup dans la plus affreuse infortune ! A cette 
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occasion, un poète chanta les vers suivants : 

« Monde trompeur! je {’ai voué ma haine ; 
» monde, qui te plais à détruire la prospérité et à 
» produire l’infortune. 

» Plüs nos jours se multiplient, mieux je re- 
» connais la grandeur de ta perfidie. 

» Le coup cruel et imprévu dont le sort m’a 
» frappé a ouvert les yeux à ceux qui savent 
» observer. 

» L'esprit est consterné, quand il pense à cette 
» nuit désastreuse que le jour n’avait enfantée 
» qu'en s6 couvrant d’un voile de deuil. 

» L'on a vu notre héros, tel qu’une lumière, 
»* resplendir un certain temps, puis s’éteindre ; 
» c’est ainsi que le trépas met fin à la carrière 
» brillante des grands hommes. 

» Tant que les planètes rouleront dans l’es- 
» pace, l’homme se verra exposé aux coups iné- 
», vitables du sort. 

» Maudit soit le malheur qui est venu fondre 
» sur lui, et contre lequel, en dépit du destin, j’ai 
» lutté soit en public, soit en secret! 

» Calamité affreuse ! elle a fait palpiter tous les 
» cœurs compatissanfs et les a plongés dans la 
» douleur la plus profonde ! 
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# Evénement déplorable! il a rempli les 
» Oreilles d'horreur, les yeux de larmes et le 
> cœur d’amertumes ! 

» Les mortels ont bu à la coupe de l’adversité, 
» etils sont tombés dans l'ivresse. 

» Honneur du trône, joie des rois, grand 
» capitaine, Abou-Teschifeyn marchait toujours 
» à la tête d’une nombreuse armée. 

» La mort nous a enlevé dans sa personne un 
» guerrier brave, orné de toutes les bonnes 
» qualités, bon pour ses amis, redoutable à ses 
» ennernis, 

» Chose étonnante! la terre qui lui a donné 
» le jour ne produit que des hommes de cœur et 
» des braves. 

» Du haut du paradis, les houris ont déjà jeté 
» sur lui des regards de complaisance ; déjà elles 
. » Jui ont témoigné leur doux contentement ; 

» Ridouan s’est empressé de lui ouvrir la 
» porte ; il a même couru à sa rencontre. 

» Hélas! sa mort cause à mon cœur une 
» blessure profonde, car avec lui nous avons 
» perdu notre guide; c’est pour cela que je cé- 
» lébrerai ses exploits. 

» Il a fini les nuits de cette vie; moi, je sou- 
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» pirerai après le moment de ma délivrance et 
» j’attendrai avec impatience l’accomplissement 
» des décrets du destin. 

» Dans son malheur, il s’est glorieusement 
» armé de courage et de patience, et quiconque 
» s'arme de courage et de patience a plus 
» mérité qu’un ennemi heureux. 

» Peut-être sommes-nous à la veille de jours 
» meilleurs; peut-être le temps de nos malheurs 
» sera-t-il abrégé. 

» Dieu bénisse son élu, l’illustre rejeton de 
» Modhar, et cela, tant que lesoiseaux feront en- 
» tendre leur chant matinal sur les branches 
» des arbres!» 
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CHAPITRE VI. 


Occupation du royaume de Tlemcen par les Mérinites, sa restau- 
ration, et commencement de la dynastie de la branche cadette. 
Règne des deux sultans Abou-Sa1d Otbman et Abou-Thabit ez- 
Zatm. 


Lorsque le sultan Abou’l-Hassan se fut rendu 
maître de Tlemcen, voulant compléter son 
triomphe et faire tourner à sa gloire la position 
des Beni Abd’ el-Wädy, il les enrôla sous ses 
drapeaux, les réunit aux Beni Meryn, les traita 
avec bienveillance, et leur laissa leur rang et 
leurs dignités. Ils se donnèrent pour émirs les 
deux frères Abou-Saïd et Abou-Thâbit, fils de 
l'émir Abou-Zéid, fils de lémir Abou-Zakaria, 
fils du prince des Moslim, Yaghmorâcen : leur 
autre frère, Mouley Abou-Yacoub, avait dit 


Sultan Hassan mastered Tlemcen, he wanted the Beni Abd el-Wadi 
with him under his flag, he united them with the Beni Marin. He left 
their rank and dignity intact, making the two brothers Abu Said and 
Abu Thabit emirs. They were sons of Abu Zeid, son of Abu Zakaria, 
son of Yaghmoracen. Their brother Abu-Yacoub had turned his 
thoughts towards the happiness of the other life. 
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adieu aux honneurs de ce monde et tourné 
toutes ses pensées vers le bonheur de l’autre 
vie. Lorsque le sultan Abou’l-Hassan partit pour 
YIfrikiah, Les deux émirs l’accompagnèrent avec 
le reste des Beni Abd’el-Wâdy. Tunis etles prin- 
cipales places de ce royaume étant tombées au 
pouvoir du prince mérinite, les Beni Selym et 
leurs alliés, à qui il avait fait sentir la force et la 
supériorité de ses armes, s’unirent entr’eux par 
un traité d’alliance et prétèrent serment de fidé- 
lité à l’émir Ahmed, fils d’Abou-Dabbous. 

Abou’l-Hassan n’hésita pas à marcher contre 
eux. Ils étaient alors réunis dansles environs de 
Kairouan. Les deux armées ne tardèrent pas à 
se trouver en présence l’une de l’autre; les 
Beni Abd’ el Wâdy avaient là une occasion fa- 
vorable pour secouer le joug des Mérinites : ils 
ne la laissèrent pas s'échapper. Au moment où 
les Arabes, vivement attaqués, étaient sur le 
point de iâcher le pied, les troupes des Beni 
Abd'’el-Wâädypassèrent toutes à l’ennemi, entrat- 
nañt après elle tous les mécontents de l’armée 
mérinite. Cette défection, qui releva le courage 
des Arabes etdoubla leurs forces, affaiblit consi- 
dérablement l’armée du sultan et détermina sa 


The two armies faced each other and the Beni Abd el-Wadys seized the 
opportunity to free themselves of the Marinids. On the point of the 
collapse of the Arab army, they defected bringing many disaffected 
Marinid soldiers with them. This doubled the strength of the Arab army 
and secured victory. Immediately the Beni el-Wadi proclaimed Abu 
Said their ruler in June 1348. They marched on Tlemcen,;-defeated the 
army and entered in August. | 
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défaite qui est devenue célèbre. A lasuite de cet 
événement, les Beni Abd’el-Wâdyproclamèrent 
roi l’'émir Abou-Gaïd, l’un des deux frères dont 
il à été question, ce qui eut lieu au mois de 
rebie 1°", l'an 749. Les Beni Abd’el-Wâdy ayant 
ensuite fait alliance avec les Maghrawah et les 
Toujjyn, ïls se mirent tous en marche vers 
l'occident: arrivés à Chelif, ils se promirent 
avec serment de 8e secourir, au besoin, les uns 
les autres, après quoi les Toujijyn et les Ma- 
ghravrah se séparèrent des Beni Abd’el-Wâdy, 
qui restèrent Sdéles à lenr sultan. 

L’émir Abow’i-Hassan avait donné legouverne- 
ment de Tlemcen à Cfhman ben-Dijerrar, de la 
famille de Boni-Téa-Ailah. Celui-ci, ayant appris 
que le sultan Abou-Said s’avançait vers la ville 
avec ceux de g0n par, envoya pour de cormbat- 
tre son frère à la tête d’une armée: la rencontre 
eut lieu à Sickak. Ben-Djerrar fut tué sur le 
champ de betaïle et quelques-uns des siens fu- 
rent faits prisonniers. L'armée victorieuse se 
trouva bientôt sous les murs de Tlemcen. Le 
gouverneur prit le parti de demander l’aman, 
qui lui fut aussitôt accordé. Le sultan Abou-Said 
entra dans la capitale de son royaume dans le 
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mois de djomâda second de la même année. 
Alors il apparut dans le ciel du khalifat comme 
une pleine lune; il couvrit amplement sa na- 
tion et sa patrie du manteau de la paix et de la 
sécurité; il orna la royauté, la para comme 
une jeune épouse, et la plaça sur un trône ma- 
gnifique et élevé. 11 partagea les honneurs et 
les charges de la royauté avec son frère, lelion 
ami des combats, le héros incomparable etsans 
égal, l’émir Abou-Thâbit. Entre leurs mains, 
le pouvoir triompha de tous les obstacles et de- 
vint florissant; ils exerçèrent le droit de com- 
mander et de défendre, atteignirent un haut 
degré de gloire et de grandeur et jouirent de la 
faculté de permettre et de prohiber. Par la gloire 
de leur règne ils effacèrent le déshonneur qui 
s'était attaché à leur noble famille et ils luiren- 
dirent la joie que lui avait fait perdre la malveil- 
lance et la cruauté des hommes. Le droit de 
battremonnaie et d’être nommé dans la khotbah 
fut réservé au sultan Abou-Saïd; l’émir Abou- 
Thâbit eut dans ses attributions les affaires de la 
guerre et le commandement des armées. Ils se 
témoignèrent, toute leur vie, le dévouement le 
plus affectueux et le plus parfait que l’on puisse 


Abu Thabit was placed in charge of the military. 
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voir ou entendre dire. Leur frère aîné, Mouley 
Abou-Yacoub, avait fixé sa demeure à Nédromah, 
après avoir renoncé aux dignités pour être plus 
libre dans le chemin de la vie spirituelle. Nous 
avons dit qu’ils avaient laissé le sultan Abou’ 
Hassan dans lorient. Ils venaient à peine 
d’affermir leur autorité dans leur capitale et de 
soumettre les places qui étaient dans leur voisi- 
nage, lorsqu'ils apprirent que ce dernier, ac- 
compagné de Wenzimmer ben-Aryf était arrivé 
par mer à Alger, que les Arabes de cette contrée 
et les Toujjyn avaient embrassé son parti et 
qu’ils s’avançaient vers l’occident, marchant 
sous ses drapeaux. L’émir Abou-Thâbit se mit 
aussitôt en campagne à la tête d’une nombreuse 
armée et se rendit auprès d’Aly ben-Râched el- 
Maghrawy à cause de l’alliance qui existait en- 
tre eux. S’étant rencontrés à Taghyt-Ounfyf, ils 
conférèrent ensemble sur la ranière dont ils 
devaient attaquer leur ennemi commun. L’émir 
Abou-Thâbit s’engagea à attaquer Abou’l-Has- 
san, et Aly ben-Râched promit de tenir tête à 
En-Nâcir, fils du roi mérinite. Les deux partis 
en vinrent aux mains dans un endroit appelé 
Tighzyren. On se battit de part et d’autre avec 
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un acharnement des plus horribles. L'armée 
d'El-Maghrawy fut mise en déroute , mais l’é- 
mir Abou-Thäbit, déployant un courage sans 
exemple, parvint à rompre les rangs de len- 
nemi et à déterminer sa défaite. Abou’l-Has- 
san fut forcé de prendre La fuite, laissant sur 
le champ de bataille son fils En-Nâcir et les 
grands de son royaume. Si l’obscurité de la 
nuit n’était pas venue mettre un terme à la fu- 
reur des combattants, il est certain qu’Abou’i- 
Hassan n'aurait pu échapper au carnage. Dans 
sa fuite, d se dirigea du ‘côté du Sahara où il 
entra avec Wenzimmer ben-Arvf. 

Ayant débouché sur le territoire de Sedjel- 
messah sans s'arrêter dans cette ville, il pour- 
suivit sa route vers le Maroc. L’émir Abou- 
Thäbit ramena dans sa capitale ses troupes vic- 
torieuses chargées d’un riche betin. Quelques 
ftertps après cet événement mémorable, les 
Maghrawah, ayant-assassiné {ans un guet-apens 
quelques-uns des Beni Abd’ el: Wädw, îls force- 
rent Abou-Thâbit à marcher contre eux. Conme 
ils s'étaient fortifiés sur la montagne qui do- 
mine ia ville de ‘Tenez, il vint les y assiéger, 
et au bout de quelque temps il prit d'assaut 
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la citadelle dans laquelle ils s'étaient renfer- 
més. Alÿ ben-Râched, ayant alors cherché un 
refuge dans Tenez, attira sur cette place les 
armes de l’émir qui s’en émpara de vive force. 
Aly ne put survivre au triomphe de son ennemi: 
il se tua de ses propres mains. Avec lui finit 
Pempire fondé par les Beni Thâbit ben-Mendy1. 
Après cela, lémir Abou-Thâbit, s'étant rendu 
maître successivement de Breschk, de Mélia- 
nah, d’Almédéah et d’Alger, il reprit le chemin 
dë sa capitale. 

Pendant qu’Abou-Thâbit assiégeait les Magh- 
rawah, le sultan Abou-Inan lui avait écrit 
pour intervenir en teur faveur et l’engager à 
lever le siége; celui-ci n’avait tenu aucun 
compte de la démarche officieuse du prince 
mérinite. Lors donc qu'il apprit la mort d’Aly 
ben-Râthed el-Maghrawy et le peu de cas que 
l'on avait fait de son intervention, il entra en 
fureur et se disposa aussitôt à marcher sur 
Tlemcen. Le bruit de ses préparatifs de guerre 
étant parvenu à Tlemcen, les deux sultans se 
préparèrent à aller à la rencontre de l’ennemi 
et formèrent une armée avec les troupes qu’ils 
recrütèrent parmi les Arabes de l’orient et les 
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tribus berbères de cette partie de leurs états ; ces 
peuples, trop confiants dans leur force et leur 
bravoure, s’avancèrent jusque dans le pays des 
Angad à la rencontre de l’ennemi et allèrent 
camper près d’Isly. La bataille se livra sur les 
bords de l’Oued el-Kassab (la rivière des ro- 
seaux). Au plus fort de l’action, les Beni Amer, 
ayant lâché le pied, furent la cause de la défaite 
de l’armée, Le sultan Abou-Saïd, étant tombé 
avec son cheval, fut pris et tué (Que Dieu lui 
fasse miséricorde !). Ceci arriva le samedi onze 
du mois de djomâda 1°", l’an 753 de l’hégire. 
L’émir Abou-Thâbit battit en retraite avec ses 
troupes et rentra à Tlemcen où l’on passa une 
journée. Ensuite l’avis unanime des émirs ara- 
bes étant qu’il fallait se retirer à Alger, on se 
mit en marche pour cette ville, où la majeure 
partie des troupes de leurs tribus et un grand 
nombre de leurs partisans qui habitaient cette 
contrée, vinrent se joindre à eux. L’émir Abou- 
Thâbit se mettant à la tête de cette armée, 
marcha contre son ennemi qui s’avançait vers 
lorient; il rencontra les troupes desBeni Meryn 
près du Chelif; les deux armées se battirent avec 
, un acharnement incroyable. Les Beni Meryn 


On 25 June 1352 Abu Said fell from h1s horse and was killed. 
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avaient commencé à céder le terrain et à re- 

culer, lorsque Wenzimmer ben-Aryf avec les 

cavaliers arabes qu’il commandait, exécuta une 

charge contre les Beni Abd’ el-Wâdy et leur fit 

tourner le dos; cette action fut suivie de la dé- 

faite complète des Beni Abd’ el-Wâdy. A Dieu 

seul appartient le pouvoir souverain. Abou- 

Thâbit prit la fuite avec le fils de son frère, 

Mouley Abou-Hammou et le visir Yahia, fils de 

Daoud, fils d’Aly. C’est alors qu’il leur arriva 

ce que nous avons raconté dans le chapitre 

deuxième de ce livre. L’émir Abou-Thäbit ayant 

été fait prisonnier, fut amené devant Abou- 

Inan. Le sultan mérinite lui dit : « Que penses- 

tu des braves des Beni Meryn? — Parbleu, lui 

répondit Abou-Thäbit, si vous êtes victorieux, 

vous ne le devez qu’à votre bonne étoile; car, 

pour la bravoure, vous savez par expérience 

que nous en avons plus que vous. » Le sultan 

ordonna ensuite que l’émir fût livré aux Beni 

Djerrar qui, pour se venger de lui, le firent 

mourir le 43 ramadhan de la même année. Le 

règne des deux sultans avait duré quatre ans 

et un mois. C’est à Dieu seul qu’appartient lim- 

mortalité; soit-il loué et exalté ! 
After pursuing the Marinid army, the Beni el-Wazy army was routed 
and Thabit fled with his brother's son Abu Hammu. Thabit was taken 
prisoner and brought before sultan Abu Inan who ordered that he be 
delivered to the Beni Djerrar who had their revenge on him and killed 


him on 23 October 1352. The rein of the 2 sultans lasted 4 years 1 
month. 
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Mouley Abow-Hammou, s'étant séparé de son 
oncle, lé sultan Abou-Thäbit, de la manière 
que nous venons de le raconter, continua sous 
un costume d’emprunt, sa route vers l’orient 
étarriva enfin à Tunis où le sultan Abou-Ishak, 
fils d’Abou-Yahia, fils d’Abou-Zakaria, lai assi- 
gna un rang élevé parmi les gens de ka cour et le 
traita en tout d’une manière digne d’un souve- 
rain. Le sultan Abou-Inan ne tarda pas à mar- 
cher sur !’Yfrikiah. IL se rendit maître de Cons- 
tantine et de Bone, puis il envoya une flotte à 
Tunis. À l’arrivée de cette flotte, Abou-Ishac se 
réfugia dans le Djeryd, oùil fut accompagné par 
Mouley Abou-Hammou. fs revinrent ensuite 
dans l’Yfrikiah, lorsque les Beni Meryn eurent 
quitté cette contrée. Pendant qu’Abou-Hammou 
se trouvait à Tunis, il vit arriver auprès de lui 
Saghir ben-Amer, qui venait ayec ceux de sa 
tribu se metire sous ses ordres; cet exemple fut 
bientôt après suivi par une troupe de Zénêtah. 
Etant énsuite partis tous ensemble pour Poc- 
cident, ils se rendirent dans les montagnes 
d’Ayadh, d’où ils tournèrent leurs pas vers le 
Zab et Ouerghela. Arrivés là, ils entreprirent 
la conquête du pays de Ouled-Aryf. Après 


= 07 = 
avoir poursuivi cette tribu pendant dix jours et 
dix nuits sans s'arrêter, ils l’atteignirent enfin 
près de l’Oued-Mellel. Ils pillèrent les tentesetles 
toupeauxet tuèrent beaucoup d'hommes, entre 
autres Oman, fils de Wenzimmer ben-Aryf. 
Cette victoire fut comme le premier sourire de 
h fortune qui commençait à se déclarer en leur 
faveur ; elle fut bientôt après suivie de la nou- 
velle de la mort d’Abou-Inan, événement qui 
vint mettre le comble à leur joie, parce qu’il 
y avait longtemps qu’il faisait l’objet de leurs 
vœux. Abou-Hammou fut proclamé sultan par 
les Arabes et ceux des autres peuples qui lac- 
compagnaient, le 5 moharrem de l’année 760. 
Ils marchèrent ensuite à grandes journées et 
atteignirent enfin les bords de l’Oued-Meker- 
rah. La nouvelle de leur arrivée, se trans- 
mettant de bouche en bouche, fut bientôt con- 
nue dans toutes les parties de l’ancien royaume 
de Tlemcen. Les habitants vinrent se joindre à 
eux de tous les côtés, et ils marchèrent tous en- 
semble sur la capitale où était Mohammed, fils 
d’'Abou-Inan. Arrivés sous les murs de la place, 
is se mirent aussitôt à en faire le blocus. Après 
plusieurs jours de siége, pendant lesquels il se 


Abu Hammu was declared sultan by the Arabs on 7 December 1358 
and entered Tlemcen on 31 January 1359. 
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livra plusieurs combats, ils parvinrent enfin à 
pénétrer dans le quartier d’Agadyr. Les Beni 
Meryn, voyant cela, demandérent l’aman qui 
leur fut accordé, après quoi ils livrèrent la ville 
et prétèrent serment de fidélité à Mouley Abou- 
Hammou. Celui-ci fit son entrée dans la capitale 
de son royaume après la prière du dhobr, le 
jeudi, 1° du mois de rebie el-aoûel de la même 
année. L'empire est dans la main de Dieu qui 
l’octroie à qui il veut. 





CHAPITRE VIL. 


Règne du sultau Abou-Hammou Moucé II. 


Abou-Hammou Moucé (Dieu soit satisfait de 
luit) étant ainsi entré dans sa capitale, s’installa 
dans le palais de la royauté et de la gloire ; il se 
mit en possession de l'héritage de ses pères qui 
avaient régné autrefois en qualité de khalifes. 
Il avait recueilli pour cela toutes ses forces et 
déployé la plus grande diligence ; dans cette 
noble entreprise, les fers de ses lances ne s’é- 
taient point émoussés, ni la lance de sa résolu- 
tion n’avait été ébréchée, mais il était allé de 
l'avant, comme va quiconque est sûr du succès, 
et il avait poursuivi son dessein avec la cons- 
tance d’un homme que ne peuvent atteindre ni 
le dégoût ni l'ennui, Après avoir traversé les 
plaines et gravi les côtes, franchi les monts et les 
vallées, il avait enfin atteint avec le secours de 
Dieu le but qu’il désirait et s'était installé dans 


Abu Hammu IT was the grandson of the emir Abu Zakaria Yahia, 
son of Yaghr.. who was designated to be the successor of Yaghr 
but he died beforehand 


la capitale de l’empire de ses ancêtres. « Alors, 
» comme dit le poète, il jeta loin de lui son 
» bâton de voyage et mit un terme à ses lon- 
» gues courses. Il éprouva la joie que sent le 
» voyageur quand il revoit enfin sa patrie. » 
Il était petit-fils de lémir Abou-Zakaria Yahia, 
fils de Yaghrmorâcen. Yaghrmorâcen avait dé- 
signé Yahia pour être son successeur sur le trône; 
mais il eut la douleur de le voir mourir avant 
lui. Il avait coutume de dire, quand il le voyait: 
« C’est la postérité de ce fils-ci qui un jour res- 
» taurera le trône des Beni Abd’ el-Wädy, et 
» c’est par elle que notre empire se perpétuera | 
» jusqu’à la fin des temps. » Abou-Zakaria avait 
gouverné sept ans la ville de Sedjelmessah en 
qualité d’émir. 1 mourut à Tlemcen, laissant 
un fils nommé Abou-Zéid Abd’ er-Rahman, qui 
excitant la défiance de son oncle Abou-Saïd, fut 
relégué en Espagne où il périt dans une bataille 
entre les infidèles et les musulmans. Il avait ac- 
quis dans ce pays de grandes richesses, Ni laissa | 
après lui trois fils, savoir : Mouley Abou-Yâcoub, | 
qui était l’aîné; Mouley Abou-Saïd et Mouley | 
Abou-Thäbit, lesquels se distinguèrent en Es- | 
pagne dans la guerre contre les infidèles par plu- 


Abu-Zak had ruled the city of Sidjilmasa for seven years as an emir. He 
died in Tlemcen, leaving a son named Abu-Zeid Abd er-Rahman, who 
was not trusted by his uncle Abu-Saïd; he was sent to Spain where he 
died in battle. He left after him three sons, namely: Abu-Yacoub, who 
was the eldest; Abu-Said and Abi-Thabit, who distinguished themselves 
in Spain in the war against the infidels. It was in Spain that Abu-Hammu 
was born in 1331/2. The same year Sultan Abu-Tashfin invited the 3 
brothers to settle in Tlemcen with large pensions. 


When Abu-Hammu consolidated his power-base, he wrested power 
from those who had usurped it. 
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sieurs actions mémorables, Ce fut dans cette 
contrée que vint au monde Mouley Abou-Ham- 
mou, l’an 723. Cette même année, le sultan 
Abou-Teschifeyn, ayant invité les trois frères à 
venir s'établir à Tlemcem, les revêtit des plus 
hautes dignités de l'empire et leur assigna de 
fortes pensions. Cela dura jusqu’à ce qu’il arrivât 
achacund’eux ce que nousavons mentionné plus 
haut. Lorsque MouleyAbou-Hammou eut conso- 
lidé les bases de son autorité et qu’il eut arraché 
les rênes du pouvoir des mains de ceux qui Pa- 
vaient usurpé, il s’appliqua à gouverner avec 
sagesse les habitants de son royaume; il mit à 
la disposition de tous l’auguste balance de son 
équité et consacra ses moments soit à donner sa- 
tisfaction à ceux qui avaient recours à lui, soit à 
dégainer l’épée pour venger les droits de la reli- 
gion, soit à montrer son indulgence à l'égard des 
défauts de la multitude, soit enfin à faciliter à 
tous le moyen de se rendre agréables à Dieu et à 
son envoyé. Les charmants écrits en prose aux- 
quels il donna le jour et les excellents poèmes 
qui sortirent de sa plume, le placèrent au-dessus 
des princes les plus éloquents; son savoir dans 
les sciences intellectuelles et traditionnelles 


éclaira le monde entier par l’éclat de ses nom- 
breuses compositions ; par sa vigilance et ses 

soins, il endormit la fureur de la guerre, et 
l’ardeur de sa bravoure éloigna le chagrin du 

cœur des cavaliers. Durant la paix, il se plaisait 

à répandre partout le bien-être et l’aisance et il 
donnait un libre cours à sa bienfaisance et à sa 
libéralité ; les raisons que lui fournissait son 

esprit pénétrant détruisaient les alarmes les plus 

vives du désespoir ; sa douceur désarmait la 

haine et la colère. « Proche parent du prophète, 

» a dit de lui un poète, noble rejeton de oncle | 
» de l'élu de Dieu, héritier du pouvoir fondé | 
» par l’illustre maison de Koreisch et d’Adnan, | 
» il monta sur le trône, et dans lui les belles et 

» grandes actions trouvèrent un guide, par lui 

» la vertu eut un marché achalandé et la justice 

» une impartiale balance. » 

Il composa pour son fils Abou-Teschifeyn, 
héritier présomptif du trône, un ouvrage de 
morale politique, qu’il intitula : Chapelet de per- 
les, ou livre dans lequel on traite du gouvernement 
des souverains. Il fit entrer dans ce travail les 
matériaux les plus curieux et les plus rares; il 
l’orna de vers de sa composition, si admirables, 


He composed for his son Abu-Tashfin, heir presumptive to the throne, a 
work on political morality, which he called "Rosary of Pearls, or book in 
which one deals with the government of sovereigns." 
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qu’ils font oublier tout ee que la magie licite (la 
poésie} a produit de plus beau. Il ohservait avec 
fidélité Fanniversaire de la naissance del'Élu de 
Dieu, et il célébrait cette fête avec beaucoup plus 
de pompe et de sokennité que toutes Les autres, 
Pour cela, il faisait préparer un banquet auquel 
étaient invités indistinctement Les nobles et les 
roturiers. L'on voyait, dans la salle où tout le 
monde était réuni, des milliers de coussins ran- 
géssur plusieurslignes, destapisétendus partout, 
et des flambeaux dressés de distance en distance, 
grands comme des colonnes. Les grands de la 
cour étaient placés chacun selon son rang, ét 
des pages, revêlus de tuniques de soie de di- 
verses couleurs, circulaient autour d’eux, tenant 
des cassolettes où brûlaient des parfums, et des : 
aspersoirs avec lesquels ils jetaient sur les con- 
vives des gouttes d’eau de senteur, en sorte que 
dans cette distribution chacun avait .sa part de 
plaisir et de jouissance. Ce qui excitait surtout 

l'admiration des spectateurs, c'était la merveil- 
leuse horloge qui décorait le palais du roi de 
Tlemcen. Cette pièce de mécanique. était ornée 
de plusieurs figures d'argent d’un travail très 
ingénieux et d’une structure solide. Au-dessus 


Spectators marvelled at the marvelous clock Set decorated the 
palace of the king of Tlemcen. This piece of mechanics was adorned 
with several silver figures of very ingenious workmanship and of à 
solid structure. Above the box rose a bush, and on this bush was a bird 
perch, which covered its two young with its wings À snake coming 
out of its lair, located at the very foot of the shrub, climbed slowly 
towards the two little ones 1t wanted to surprise and devour. 


On the front part of the clock were ten doors, as many as there are | 
hours in the night, and every hour one of these doors shuddered; two 
doors taller and wider than the others occupied the lateral extremitie 

of the room. | 
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de la caisse s'élevait un buisson et sur ce buis- | 
son était perché un oiseau qui couvrait ses deux | 
petits de ses ailes. Un serpent qui sortait de son 
repaire, situé au pied même de l’arbuste, grim- 
pait doucement vers les deux petits qu'il voulait 
surprendre et dévorer. Sur la partie antérieure 
de l’horloge étaient dix portes, autant que l’on 
compte d’heures dans la nuit, et à chaque heure 
une de ces portes tremblait en frémissant; 
deux portes plus hautes et plus larges que les 
autres occupaient les extrémités latérales de la 
piece. Au-dessus de toutes ces portes et près de 
la corniche lon voyait le globe de la lune qui 
tournait dans le sens de la ligne équatoriale 
et représentait exactement la marche que cet 
astre suivait alors dans la sphère céleste. Au 
commencement de chaque heure, au moment 
où la porte qui la marquait faisait entendre son 
frémissement, deux aigles sortaient tout à coup 
du fond des deux grandes portes et venaient s’a- 
battre sur un bassin de cuivre dans lequel ils 
laissaient tomber un poids également de cuivre 
qu’ils tenaient dans leur bouche : ce poids, en- 
trant dans une cavité qui était pratiquée dans 


le milieu du bassin, roulait dans l’intérieur de 
Above all these doors and near the cornice one saw the globe of the 
moon which turned in the direction of the equatorial line and represented 
exactly the course which this star followed then in the celestial sphere. 
At the beginning of each hour, at the moment when the door which 
marked 1t gave its tremor, two eagles suddenly came out from the two 
large doors at each end and swooped over a copper.basiminto which they 
dropped a weight of copper that they held in their mouth: this weight 
dropped into a hole cavity in the middle of the basin, rolled inside. 


Then the snake, which had reached the top of the bush, uttered a shrill 
hiss and bit one of the small birds, despite the redoubled cries of the 
father who sought to defend them. At that moment, the door which 
marked the present time opened by itself and revealed what looked like a 
young slave, endowed with unparalleled beauty, wearing a striped silk 
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l'horloge. Alors le serpent, qui était parvenu au 
haut du buisson, poussait un sifflement aigu et 
mordait l’un des petits oiseaux, malgré les cris 
redoublés du père qui cherchait à les défendre. 
Dans ce moment, la porte qui marquait l’heure 
présente, s’ouvranttoute seule, il paraissait une 
jeune esclave, douée dune beauté sans pa- 
reille, portant une ceinture en soie rayée. Dans 
sa main droite, elle présentait un cahier ouvert 
où de nom de l’heure se lisait dans une petite 
pièce écrite en vers; elle tenait la main gauche 
appliquée sur sa bouche comme quand on salue 
quelqu'un khalife. Dans l'intervalle des heu- 
res, un musicien chantait en vers les louan- 
ges du prince des envoyés, de celui qui est le 
sceau des prophètes, notre seigneur et patron 
Mohammed (que Dieu le bénisse et le salue !). 
Vers la fin de Ia nuit, on apportait des tables 
servies, qui par leur forme ressemblaient à de 
pleines lunes et par leursplendeur, à des parter- 
res fleuris. Elles étaient chargées des plais les 
plus exquis et les plus variés ; il y en avait pour 
satisfaire tous les goûts, faire l’admiration de 
tons %es yeux, charmer toutes Îles oreïlles par 


leurs noms, exciter l'appétit et l’envie de man- 
In her right hand, she held an open notebook in which the hour that was 
written on a small piece of paper could be read; she held her left hand 
pressed to her mouth as when greeting someone caliph. In between 


hours, a musician sang in verse the praises of our lord and patron 
Muhammad. 
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ger à ceux qui n’en auraient pas éprouvé 
auparavant le besoin, les engager à s’appro- 
cher et à prendre part au festin commun. Le 
sultan passait la nuit entière au milieu des 
convives, qu’il se plaisait à voir et à entendre; 
il ne les quittait qu’après la prière du matin 
dont il s’acquittait dans le lieu même de la réu- 
nion. C’est de cette manière que se passait la 
nuit de l’anniversaire de la naissance de Pélu 
de Dieu (Que Dieu le bénisse et le salue !), pen- 
dant tout le temps que dura le règne d’Abou- 
Hammou. 

Puisse le Très-Haut le récompenser de la 
bonne action qu’il a opérée en cela! Puisse-t-il 
lui accorder une place distinguée dans le séjour 
des bienheureux! Amen. Ce roi pieux, dans tout 
le cours de son règne, ne laissa jamais passer la 
fête du Mauled sans composer un poème en 
l'honneur de l’élu de Dieu (Que Dieu le bénisse 
et le salue !). Dans la réunion solennelle dont 
nous venons de parler, il était d’usage que le 
musicien officiel commençât par réciter ce qu’il 
avait lui-même préparé pour la circonstance; 
ensuite, si quelqu'un avait apporté à la sublime 
cour une composition poétique sur le même 
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sujet, il se mettait à la réciter. Dans l’une de ces 
fêtes sacrées, on récita en l'honneur du prophète 
le magnifique poème d’Abou-Hammou, qui 
commence par ces mots : 

« Arrêtons nos pas au milieu des édifices voüû- 
» L6s, etc. » 

Parmi les pièces qui furent présentées à la 
sublime cour du sultan, à l’occasion du Mauled, 
nous citerons comme l’une des plus remar- 
quables, celle d’un littérateur de cette époque, 
très-distingué, très-fécond et versé dans toutes 
les branches des connaissances humaines, 
Abou-Abd’Allah Mohammed ben - Youssef et- 
Thaghrary, dans laquelle, tout en célébrant 
les louanges de l’élu de Dieu, il n’oublie pas de 
faire aussi l’éloge de Mouley Abou-Hammou et 
de son fils Mouley Abou-Teschifeyn, qui n’était 
encore alors qu'héritier présomptif de la cou- 
ronne. Le poème commence ainsi : 

« Le secret de l’amour se trahit par leslarmes, 
» et les larmes, quand elles coulent, sont un 
» langage muet, mais éloquent. » etc. 

Or le nombre des poèmes sortis de la plume 
de Mouley Abou-Hammou ou composés à son 
sujet, est si grand que si nous voulions les rap- 
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porter lous, nous sortirions des bornes que 
nous nous sommes imposées dans cet ouvrage. 
S’il plaît à Dieu, lorsque nous aurons achevé ce 
travail, nous les recueillerons dans un livre qui 
sera consacré spécialement à ce but. Quant à ses 
campagnes contre les Arabes et les Zénêtabh, et 
aux batailles qu’il leur livra; quant à l’humilia- 
tion des gouverneurs des Beni Mer yn, qui furent 
amenés à lui chargés de chaînes; à ses entre- 
prises contre les pays soumis à la domination de 
ces derniers; aux invasions que ceux-ci firent 
dans ses Etats et à tous les combais qui eurent 
lieu entre les deux parts, nous n’en dirons rien 
dans ce recueil, parce que tout cela se trouve 
amplement décrit dans l’auteur du Boghriet-er- 
Rotwad et dans celui du Zahr el-Bostar, et qu’il 
est inutile que nous nous étendions là-dessus. 

Pour ce qui concerne l’intérêt que ce sultan 
portait à la science et à ceux qui la cultivent, il 
nous serait impossible de raconter tout ce que 
son zèle lui inspira sous ce rapport. C’estsous son 
règne queflorissait à Tlemcen le docte imam, ce- 
lui qui était versé dans toutes les branches des 
sciences et que l’on pouvait comparer à un vaste 
océan pour l'étendue de ses connaissances, le 
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noble parmi les savants et le savant parmi les 
nobles, Abou-Abd’Allah Mohammed, fils d’Ah- 
med, fils d’AIy, fils d’Yahia, fils de Mohammed, 
fils d’AI-Kassem, fils de Hamoud, fils da Sabt- 
Edrys, fils d’Edrys dont nous avons parlé précé” 
demment. Abou-Hammou avait pour lui de F'a- 
mitié et de l'estime; il lui donnait en toute 
circonstance, des marques d’attachement et de 
vénération, Abou-Abd’Allah était, en effet, le 
phénix de son siècle, sait pour la piété, soit pour 
le savoir, soit pour le génie ; utile à ses semhla- 
bles par son enseignement pendant sa vie, il les 
sert encore par ses écrits après sa mort. Quand 
le roi avait quelque affaire grave à traiter avec 
les cours étrangères, c’est lui qu’il envoyait pour 
la négocier ; il avait aussi recours aux bénédic- 
tions attachées à l’auguste maison du schérit 
pour conjurer les malheurs qui le menaçaient. 
Ce fut pour Abou-Abd”Allah qu’il fit construire le 
magnifique collége dont il dota Ja capitale. Pen- 
dant qu’on le bâtissait, son père Mouley Abou- 
Yâakoub étant venu à mourir à Alger dans le 
mois de schâaban de lan 763, il fut transporté à 
Tlamçen et enseveli près de la porte qui a nom 
Beb- Ylan, Quelque temps après, le roi ayant faif 


His father“ Abu-Yaakoub died in Algiers in May of 1362. His body 
was first buried near Bab-Ylan gate in Tlemcen. Later exhumed, it was 
placed next to his two brothers, the sultans Abu-Said and Abu-Thabit 
and finally the three, princes were reburied at the college he had built | 
for Abu Abd'Allah Mohammed. *Hammu-Musa's father 1s incorrectly 
named as Abu-Thabit elsewhere by this author. 
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exhumer le corps de son père, le déposa à côté 
des deux frères du défunt, les sultans Abou- 
Saïd et Abou-Thäbit; enfin, lorsque le collége 
fut achevé, il y fit transporter les dépouilles 
mortelles de ces trois princes. Il assura l’exis- 
tence du nouvel établissement par de nombreux 
legs ; il y assigna des revenus considérables et y 
mit à la tête de l’enseignement le schérif Abou- 
Abd’Allah. Pour rendre hommage à la science 
et marquer le cas qu’il en faisait, il assista ac- 
croupi sur une natte, à la première leçon qui y 
fut donnée par le professeur ; à la fin de la leçon 
il fit dresser l’acte par lequel il constituait en fa- 
veur du collége les revenus dont il vient d’être 
question. Après cela, il fit cadeau à chaque éco- 
lier d’un habillement complet, et donna un fes- 
tin à tous les assistants. Comme Dieu lui accorda 
la grâce de vivre assez longtemps pour voir le 
jour où le schérif Abou-Abd’Allah acheva d’ex- 
pliquer l’auguste Koran, il se fit encore un bon- 
heur d'assister à la leçon de clôture. A cette oc- 
casion, il donna un nouveau festin, et ce jour 
fut pour tout le monde une fête solennelle. 

: Ensuite on fit des délations contre lui à l’hé- 
ritier présomptif du trône, son fils Abou-Teschi- 


Then they denounced the heir-presumptive to the throne, his son 
Abu-Tashfin. Hoping to destroy the bad effect produced by these 
denunciations, he abdicated in favor of his son Abu Tashfin and headed 
east, as if to go on Haïj. 
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feyn, au sujet de certaines choses qu’il s'était per- 
mis de dire sur le compte de celui-ci. Espérant 
détruire le mauvais effet produit par ces déla- 
tions, il se décida à abdiquer le pouvoir souve- 
rain en faveur de son fils Abou-Teschifeyn et 
s’embarqua pour l’orient, faisant croire qu’il 
partait pour le pèlerinage de la Mecque. Mais 
ayant débarqué à Bougie, il revint bientôt sur 
ses pas, marcha sur Tlemcen à la tête d’une ar_ 
mée composée de tous les Arabes et Zénêtah qui 
habitaient la partie orientale de ses Etats. A son 
approche Mouley Abou-Teschifeyn prit la fuite, 
craignant le châtiment de certains actes injustes 
dont il s’était rendu coupable envers ses frères 
Il se réfugia à Fez où il lui fut permis de lever des 
troupes parmi les Beni Meryn. Ayant rassemblé 
une armée formidable, ilen reçut le commande- 
mentdu sultan mérinite Ahmed, qui luiadjoignit 
l’émir Zeyan, fils d’Omar el-Wattassy,aprèsquoi 
ils se mirent en mouvement vers Tlemcen. La 
nouvelle de leur marche étant parvenue dans 
cette capitale, Mouley Abou-Hammou se mit en 
campagne avec le peu de troupes qu’il avait au- 
près de lui et s’avança à la rencontre de son fils. 
Les deux armées se rencontrèrent dans les mon- 

4. 
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tagnes des Beni Ournyd. On se battit de part et 
d'autre avec un acharnement incroyable; mais à 
la fin, le cheval de Mouley Abou-Hammou étant 
venu à s’abattre sous lui, le sultan fut tué (Que 
Dieu lui fasse miséricorde !), Cet événement, qui 
eut lieu le premier de dhouw’l-hidjjah, l’an 794, 
jeta la consternation dans les cœurs et fut un 
sujet de deuil pour tout le monde, 


» 
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CHAPITRE VIN. 


Règne du sultan Abou-Teschifeyu Abd’ er-Rahmen, 
fils d’Abou-Hammou Moucé. 


Ensuite fut proclamé sultan le prince accom- 
pli, le lion intrépide, le plus grand et le plus 
illustre des rois par sa naissance et sa noblesse, 
de tous les souverains le plus digne du pou- 
voir et le plus apte à commander, le plus 
pur, le plus célebre, le plus fort, le plus 
remarquable par se prudence et sa sagesse, le 
plus heureux dans ses entreprises, le plus sin- 
cère dans ses paroles, le plus puissant; celui 
dont l’administration était marquée au coin de 
l'équité, qui était doué d’un mérite éminent ; 
celui dont l’éloge courait dans toutes les bou- 
ches, dont la libéralité était inépuisable, le gou- 
vernement absolu et la félicité sans bornes ; ce- 
lui qui faisait chaque jour un pas de plus versie 


D En nn pe, 


As the eldest Qf the family, he was the favorite of his father, who 
showed him more affection and affection than his other children. He 
was born around 1 May 1351 in the city of Nedromah where 
Abu-Hammu was then with his father Abu-Y aakoub who had 
withdrawn from the world to engage 
= 
faîte de la gloire, notre seigneur Abou-Teschi- 
feyn, fils de notre seigneur Abou-Hammou. Cet 
auguste monarque eut le bonheur de voir son 
règne s'illustrer, son pouvoir s’accroître, son 
nom inspirer le respect, ses sujets vivre heureux 
et prospères, ses états s’enrichir de nouvelles 
contrées, sa renommée se répandre et voler 
partout. Il soumit à son joug les Arabes et les 
Berbères; il étendit sa domination depuis les 
bords de la Moulouyah jusqu'aux montagnes 
sauvages du Zan. Comme aîné de la famille, 
il était le favori de son père, qui lui témoignait 
plus d’attachement et d’affection qu’à ses autres 
enfants. Il était né au commencement de 
rebie 4+" de l’an 732, dans la ville de Nédromah, 
où Abou-Hammou se trouvait alors avec son 
père Abou-Yâakoub qui s'était retiré du monde 
pour se livrer aux exercices de la vie spirituelle. 
Après la bataille dans laquelle fut tué son oncle, 
le sultan Abou-Saïd, et la fuite de son père 
Mouley Abou-Hammou avec Mouley Abou-Thà- - 
bit, il resta à Nédromah auprès de son aïeul. 
Le sultan Abou-Inän avait ordonné qu’on ne : 
leur fit aucun mal. Il dit en parlant de Mouley 
Abou-Yâakoub: «Il est de l’élite des hommes 





in the exercises of the spiritual life. After the battle in which his uncle, 
Sultan Abu-Said, was killed, and the flight of h1s father Moulay Abu 
Hammu with Moulay Abu Thabit, he remained in Nedromah with his 
ancestor. Sultan Abu-[nan had ordered that no harm was done to them. 
He said, speaking of Moulay Abu Yaakoub, "He 1is,of the elite of men 
and of'the number of those who have put on the path of holiness and 


good works." He sent them to Fez, where they were treated with honor 
_ and distinction. 
= The year Abu-Hammu made himself master of Tlemcen and dismissed 
the Merinite governor after granting him aman, as we have reported 
above, the Beni Aryf ERP eRCSS supporters of the kings of Fez, 


» et du nombre de ceux qui ont enfilé la voie de 
» la sainteté et des bonnes œuvres.» Il lesenvoya 
à Fez, où ils furent traités avec honneur et dis- 
tinction. 
L'année où Abou-Hammou se rendit maître 
de Tlemcen et congédia le gouverneur mérinite 
après lui avoir accordé l’aman, ainsi que nous 
l'avons rapporté plus haut, les Beni Arvyf ben- 
Yahia, partisans des rois de Fez, s’étant réunis 
sous un même drapeau, s’avanceèrent vers le 
Sahara où ils joignirent les Beni Meryn. Ceux-c; 
les engagèrent à se mettre en campagne et à 
marcher sur Tlemcen. L’émir des Beni Meryn, 
Abou-Bekr, fils d’Abou-Inân surnommé Saïd, 
étant encore jeune et tenu d’ailleurs en tutelle 
par l’assassin de son père, Hassan fils d’Omar 
el-Ferdoudy, on envoya avec les Beni Arif ben_ 
Yahia une armée dont le commandement fut 
confié à Masseoud ben-Rahhou el-Ferdoudy. Les 
deux partis se livrèrent bataille hors des murs 
de la ville d’Outchdah. Masseoud avec ses mé- 
rinites ayant été mis en déroute, cet échec mit 
la division dans leur parti ; ils répudièrent l’au- 
torité de l’émir Saïd et prêtèrent, pour la plupart, 
serment de fidélité à Mansour ben-Soleyman, 
being united under the same flag, advanced towards the Sahara where 
they Joined the Beni Meryn. These urged them to go into the countryside 
and march on Tlemcen. The emir of the Beni Meryn, Abu-Bakr, son of 
Abu-Inan nicknamed Saïd, being still young and held by his father's 
assassin, Hassan son of Omar el-Ferdoudy, we sent with the Beni Arif 


ben-Yahia an army whose command was entrüstéd to Mas$seoud 
ben-Rahhou el-Ferdoudy. 


“Outside the walls of Outchdah, Masseoud and the Marinids were routed. 
They repudiated emir Said and swore an oath to Mansur ben-Suliman, b. 
Abd'el-Wahed, b. Yaakoub, b. Abd'el-Hack. Abu-Hammu and the Beni 
Marin agreed to a treaty and the Marinids continued West. 


fils d’Abd’el-Wâhed, fils d’Yäakoub, fils d’Abd 
el-Hack. Ensuite ils envoyèrent à Tlemcen faire 
des propositions de paix; un traité d'alliance 
ayant été alors conclu entre Mouley Abou- 
Hammou et les Beni Meryn, ceux-ci reprirent 
tranquillement le chemin de l'occident. Lors- 
qu’ils furent arrivés dans la capitale de leur 
empire, la première pensée de Mansour ben- 
Soleyman fut d’être agréable à son allié; en 
conséquence ilenvoyaà Mouley Abou-Hammou, 
son fils et son vénérable père, en les comblant 
de marques d'honneur, Ceux-ci arrivèrent à 
Tlemcen le 17 de redjeb; ce fut pour tout ke 
monde un véritable jour de fête. 

Dix - sept jours après leur retour, Mouley 
Abou-Yâakoub se mit en campagne à la tête 
d’une armée considérable, se dirigeant du côté 
de l’orient, afin d’arracher ces contrées aux 
gouverneurs nommés par les Beni Meryn. Il 
soumit la vallée du Chelif, fit la conquête de 
Mélianah, d’Almédéah, d'Alger et mourut dans 
cette dernière ville, comme nous lavons dit 
précédemment. Sous le règne d’Abou-Hammou, 
Mouley Abou-Teschifeyn avait brillé, à la cour, 
de l'éclat de la lune, quand elle est pleine, et il 
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avait été pour son père comme une fleur nou- 
vellement éclose, orgueil de l’arbre qui lui a 
donné Le jour. Chargé par lui de combattre les 
ennemis du royaume, il n’avait cessé de les re- 
vêtir du manteau du trépas. Lorsque déclaré 
héritier du trône, il avait été investi du pouvoir 
de défendre et de commander, il avait posé les 
bases de sa grandeur et choisi pour matériaux 
de son édifice les belles et nobles actions. Telle 
avait été la conduite de ce prince avant l’accom- 
plissement des faits que nous avons racontés 
plus haut. 

Lorsqu'il fut monté sur le trône, il devint une 
source de bienfaits, de largesses et de libéralités, 
une mine de vertus et de bonnes mœurs, une 
puissance élevée à son plus haut degré; âme 
grande , cœur noble, il courut après la gloire 
des belles actions et il l’obtint à l’aide du tran- 
chant de son épée, de la pointe de sa lance. Il 
retraça dans sa conduite tout ce que son père 
avait dit où fait de mémorable: il se conforma 
aux exemples que celui-ci avait donnés, et en 
tout il le prit pour son modèle et sa règle. Mar- 
chant à la tête de son armée, il franchit plusieurs 
. fois les frontières du royaume dont it avait hé- 





| : . “ en en me 7 Eur Ve See Jreraues » ane” 
 —— QE OR DE PPT RTS PTIT EEE 
. 


_— 88 — 
rité de ses ancêtres; il entreprit des expéditions 
tantôt dans les contrées voisines, tantôt dans 
les régions lointaines, et par la force des armes 
il fit rentrer dans le devoir les populations qui 
à l’orient ou à l’occident osèrent lever l’étendard 
de la révolte contre leur souverain légitime. 

I célébrait. la nuit anniversaire de la nais- 
sance de l’élu de Dieu (que Dieu le bénisse et 
le salue !) avec la plus grande pompe, et il don- 
nait à cette fête la même solennité que son 
vertueux père. A cette occasion on lui présen- 
tait des poèmes où les éloges prodigués à son 
auguste personne élaient si magnifiques et si 
brillants, qu’ils effaçaient par leur éclat ceux 
qui ont immortalisé le nom de Seyf ed-Daulah 
et de Schems’el-Mahâly. Les récompenses qu’il 
accordait aux auteurs étaient telles que jamais, 
dans les âges antérieurs, on n'avait entendu 
dire qu’on en eût donné d’aussi grandes. Parmi 
ces poèmes, l’un des plus heaux et des plus ra- 
vissants est celui qui fut apporté à sa sublime 
cour par Abou-Abd’Allah Mohammed ben- 
Youssef et-Thaghrary, à l’occasion du premier 
Mauled que célébra le sultan au commence- 
meni de: son règne, poème dans lequel l'auteur 
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mêle aux louanges du prophète l’éloge d’Abou- 
Teschifeyn et d’Abou-Hammou et tâche de con- 
soler le sultan de la perte récente de son père. 
Cette cacydah, l’une des meïlleures qui soient 
sorties de la plume d’Abou-Abd’Allah et-Thagh- 
rary commence ainsi: 

« Pour une âme, chercher à s’ennoblir, c’est 
» la véritable gloire; mais la plus belle parure 
» dont on puisse l’orner, c’est la vertu. » 

La nuit du septième jour du même Mauled 
étant arrivée, le sultan (que Dieu exalte sa 
gloire!) voulut qu’elle fût célébrée avec la 
même solennité que le premier jour et même 
avec plus d’éclat. Abou-Abd’Allah Mahommed 
ben-Youssef et-Thaghrary vint lui présenter une 
nouvelle cacydah dans laquelle il loua pareille- 
ment Abou-Teschifeyn et son noble rejeton, 
l'héritier présomptif du trône, Mouley-Abou- 
Thâbit, aïeul de notre seigneur El-Motawekkel 
(que Dieu le protége !). Elle commence par ce 
vers : | 

« J'ai beau abreuver mon cœur à la source 
» qu’il aime, il est toujours altéré, bien que de 
» temps à autre cela soulage son tourment. » 

Ce khalife (que Dieu exalte sa gloire!) dé- 


Abu-Tashfin's peaceful reign lasted three years, four months and sixteen 
days, ending on 2 March 1393. 
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ployait dans ses attaques la bravoure d’un lion ; 
pareil à un nuage fécond, il ne cessait de répan- 
dre sur ses sujets la pluie de ses largesses; il 
réunissait dans sa parsonne des qualités si bril- 
lantes qu’elles surpassaient tout ce qu’an peut 
s'imaginer ; il était revêtu du manteau de la 
prospérité le plus splendide ; avec l’aide de Dieu, 
il illustre son nom par les actions les plus glo- 
rieuses et les plus éclatantes. Sa justice et sa pro- 
tection s’étendaient également à tous ses sujets ; 
il répandait sur tous ses hienfaits et ses grâces. 

Le durée de son règne fut de trois ans, quatre 
mois et seize jours, règne de paix, de bonheur 
et de tranquilité. Abou-Teschifeyn termina sa 
glorieuse carrière sur Le trône de la domination, 
le 47 du mois de rebie second de l’année 795. 

Que la miséricorde de Dieu repose sur lui ! 

En le ravissant aux hommes, la fortune fit 
succéder les ténèbres à la lumière et une nuit 
profonde à la clarté d’un beau jour. On peut ap- 
pliquer à notre prince ces vers d’Imad ed-Dyn. 

« La religion marche dans les ténèbres depuis 
» que l’astre qui jetait sur elle ses rayons, s’est 
» éclipsé; le monde est plongé dans le deuil : 
» son souverain n’est plus. » 


https:/www.muslimphilosophy.com/ip/hijr1.htm - 2 March 1393 
(Gregorian); 22 February 1393 (Julian) while all converters give the 
same date, some give the day of the week as Sunday and others 
Saturday which 1s also given by ‘day of the week’ websites 
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« L’islam pleure son protecteur, l'empire son 
» gardien et le défenseur de ses places fortes. » 

« Combien grande est la puissance du destin 
» puisqu'il a pu porter un tel décret, infliger un 
» tel coup !» 

« Combien perfide est la fortune, elle qui 
» a mis toute honte de côté et s’est montrée 
» cruelle ! Il n’y a vraiment dans ce monde que 
» vanité et illusions. » 
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CHAPITRE IX. 


Règne du sultan Abou=Thabit Youssef. 


Après la mort du sultan Abou-Teschifeyn, on 
prêta serment de fidélité à son fils, le prince du 
plus haut degré d’énergie et de capacité, le ca- 
valier le plus distingué de l’hippodrome, la 
pupille de l'œil du temps, le tranchant affilé du 
sabre, la perle la plus précieuse du collier, 
l’apogée de la loyauté et de l’honnêteté, le 
collier de la perfection, l'arbre planté sur la 
route pour servir d’abri aux voyageurs, la mon- 
lagne de calme et de majesté, le parterre de 
noblesse émaillé de fleurs délicieuses, lémir 
éminent par sa clémence et sa modération, sa 
bienfaisance et sa générosité, qui gagna les 
cœurs par ses bienfaits et captiva les esprits par 
son éloquence et le don de la parole, Mouley 
Abou-Thâbit, l’aïieul de notre seigneur et 
sultan régnant, Al-Motawekkel. 


After the death of Sultan Tashfin, we take an oath of loyalty to his son … 
Mouley Abu-Thabit, the grandfather of our reigning sultan, 
al-Motawékkel. 
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Installé sur le trône de l'empire dont ses 
qualités le rendaient digne, il surpassa les espé- 
rances que J’on avait déjà conçues de lui: 
malheureusement la fortune, qui est si incons- 
tante, se hâta de le trahir et de le perdre, en 
sorte que les destinées ne répondirent point à 
son attente et que le pivot sur lequel il tournait 
fut brisé par le sort; en effet le quarantième 
jour de son règne, il se trouva tout à coup 
atteint par son heure fatale; Abou’l-Hedjjadj, 
son oncle, ayant pénétré traîtreusement dans 
son palais, lui ravit les douceurs de la vie et lui 
fit avaler l’eau amère du trépas; événement à 
jamais lamentable, digne de tous les regrets et 
de tous les pleurs, car les liens du sang les plus 
rapprochés furent rompus, et la fidélité du ser- 
ment prêté à un souverain fut indignement 
violée! crime horrible qui a jeté l’affliction 
dans tous les cœurs, rempli d’indignation tous 
les esprits, et empreint de tristesse le visage 
du temps, lequel se dépouilla alors de ses vête- 
ments de joie pour les remplacer par des habits 


de deuil! 
unfortunately fortune, which 1s so inconstant, hastened to betray him 
and to lose him, so that destinies did not respond to his expectations 
and that the pivot on which he turned was broken by fate; in fact on 
the fortieth day of his reign, he suddenly found himself reached by his 
fatal hour; Abou El-Hedjjadj, his uncle, having treacherously entered 
his palace, robbed him of the sweetness of life and made him swallow 
the bitter water of death; ever lamentable event, worthy of all regrets 
and tears, for the closest blood ties were broken, and the fidelity of the 
oath taken to a sovereign was unworthily violated'hornible crime 
which has thrown sorrow into all hearts, filled all minds with 
indignation, and imprinted the face of time with sadness, which then 


stripped off 1ts clothes of Joy and replaced them with clothes of 
mourning ! 
Then we took the oath to Moulay Abou'l-Hedjjadj Youssef, son of 
Moulay Abu-Hammu at the end of the first dJomada (795) - 30 
jumada-al-awwal = 13 April 1393 (Gregorian) = 5 April 1393 (Julian) 
= O0 = 
This noble prince advanced in the firmament of the caliphate and 
sovereign power, like the star of the night, when it 1s in its fullness; by 
the eminent qualities which he displayed on the throne, by his 
inexhaustible beneficence, he made his reign shine with the brilliance 
of the pearl which occupies the middle of the necklace. 


CHAPITRE X. 


Kègne du sultan Abou’l-Hedjjadj Youssef. 


Ensuite on prêta serment à Mouley Abou’l- 
Hedjjadj Youssef, fils de Mouley Abou-Hammou 
à la fin de djomäda premier. Ce noble prince 
s’avança dans le firmament du khalifat et de la 
puissance souveraine, pareil à l’astre de la nuit, 
quand il est dans sa plénitude; par les émi- 
.nentes qualités qu’il étala surletrône, par sabien- 
faisance inépuisable , il fit briller son règne de 
l'éclat de la perle qui occupe le milieu du collier. 
ll leva des troupes, nomma à desdignités et à des 
commandements; il donna des ordres, et fut 
obéi; il appliqua son esprit à la méditation et dé- 
ploya l’éloquence dont la nature Vavait doué; il 
fit aux arnbassadeurs étrangers qui venaient à sa 
cour l’accueil le plus honorable, la bienvenue 
la plus magnifique et la plus solennelle que l’on 
pût voir, jusqu’au moment où ses ennemis se li- 
He raised troops, appointed to dignities and commands; he gave orders, 
and was obeyed; he applied his mind to mediation and displayed the 
eloquence with which nature had endowed him; he gave the foreign 
ambassadors who came to his court the most honorable welcome, the 
most magnificent and solemn welcome that one could. see;,until the 


moment when his enemies joined forces to destroy him and did not 
allow him to occupy the throne for a long time. 


Indeed, the Beni Meryn, irritated against him, snatched from him the 
portion of power which was due to his brother Moulay Abu-Zayvyan, 
and after ten months of reign, he was driven from the throne by him. 


ss que 

guérent pour Île perdre et ne lui permirent pas 
d'occuper longtemps le trône. En effet, les Beni 
Meryn, irrités contre lui, lui arrachèrent la por- 
tton du pouvoir qui était due à son frère Mouley 
Abou-Zeiyan, et au bout de dix mois de règne, 
il fut chassé du trône pat celui-ci. Comme il 
s'était réfugié chez les Beni Hâmer, le nouveau 
sültan envoya quelqu'un qui Ii fit avaler la 
coupe du trépas ; et c’est ainsi que s’accomplit 
le décret porté contre lui par le souverain juge : 
« Suivant que tu jugeras, tu seras jugé. » Par cet 
événement, les Beni Meryn se trouvèrent débar- 
rassés d’un lourd fardeau et délivrés d’une af- 
faire qui avait sollicité toute leur attention. 


VERS. 


« Je dis adieu à une terre qui, au moment où 
» les splendeurs de l’aurore commençaient à 
» poindre, s’est tout à coup revêtue d’un habit 
» de deuil. » 


« Le khalife que nous venons de perdre était 
» comme un riche jardin; sur son fertile sol, on 
» Ccueillait à pleine mains les dons et les grâces, 
» et dans le ciel qui l’éclairait, on avait un globe 
» resplendissant. » 


As he had taken refuge with the Beni Hamers, the new sultan sent 
someone who made him swallow the cup of death; and thus 1s fulfilled 
the decree brought against him by the sovereign Judge: "As you judge, 
you will be judge.” By this event, the Beni Meryns found themselves 
relieved of a heavy burden and freed from an affa which-had 
demanded their full attention. 


06 — 

« La catastrophe dont il a été victime, est une 
» leçon insiructive pour les rois de la terre; que 
» ceux qui siégent sur les trônes ne se laissent 
» donc pas séduire par le prestige de la domina- 
» tion. » | 

« Je ne cesserai de pleurer ce grand prince, 
» Car, pareil à une montagne qui s'écroule, il 
» a écrasé dans sa chute tout ce qui était à ses 
» pieds. » 





1 reble-IT 796 = 3 Feb 1394 (G) = 26 Jan 1394 (J), Monday 


— 97— 


CHAPITRE XI. 


Règne du sultan Mouley Abou-Zeiyan. 


Ensuite on prêla serment à Mouley Abou- 
Zeïyan, le premier du mois de rebie second de 
l’année 796. Ce prince s’appliqua à mettre en 
honneur l’étude des sciences; il organisa des 
conférences littéraires, et fit tenir régulièrement 
des réunions scientifiques; il montra lui-même 
aux hommes d’intelligence et de génie ce qui 
devait faire l’objet de leurs études et de leurs 
méditations, et il laissa dans des ouvrages desti- 
nés à l’immortalité des preuves irrécusables de 
son profond savoir et de la variété de ses con- 
naissances. C’est qu’il était comme le rameau 
d’un arbre extrêmement haut dont les racines 
descendent profondément dans la terre et dont 
les branches s’élancent vers les nues; c’est qu’il 

. avait passé le temps de sa jeunesse au milieu des 
ÿ 
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livres et des savants et qu’il s’était appliqué à 
l'étude des sciences, au point qu’elles étaient 
devenues pour sa langue comme un chemin fa- 
milier et pour ses paupières un parterre déli- 
cieux. La capitaté de son foyaume retentissait 
tous les jours de savantes disputes; on y ren- 
contrait partout des réunions littéraires; par- 
tout on y entendait des conférences et des en- 
tretiens scientifiques, en sorte que sous le règne 
de ça sultan lasciencefgtilluminée par ungrand 
nonsbre. de. solails. et que. les esprits a'immer- 
 geaient. à l’enwi. dans ses prafondews, Mouley 
Abou-Zeigan. que. Dieu soit satisfait de li!) fit 
de sa:main augustie plusieurs eopies du Koran, 
une copie du. sahyh d’'AlBokhäry et plusieurs 
copies du. sckefe d’Ahou’l-Fadi-kyâdh: il consa- 
crea toufes-ces copies conne hablbus etles dépesa 
dans la bibliothèque, qu'il fonde -dans 1n partie 
antéripupe de à grande mosquéede Flegncen la 
bien, gardée. Ge monumeani est un des nombreux 
et insignes bienfaits qui imiaortaliseront la mé- 
moire-d'Abouwreiyan, ear-kes leg maghifiques 
qu'il établit pour l'entretien de la iubliothèque, 
lui ontmérilé à juste titne-les étages de:tous Les 
écrivains. 1} compoaña up ouvrage qui traite du 
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Souphiane et auquel il donna letitre de: Livre du 
eonseil au sujet du fugement de le raison entre l'ême 
tranquille et Pâme passionnée. Il céléhrait la nait 
du Mauled de l’Élu de Dieu {que Dieu le bénisse 
et le salue !} avec le même soin et la méme piété 
que ses vénérables ancêtres. À l’occasion de catte 
solennité, on présentait àsa sublime cour, enfait 
de poèmes composés en. l'honneur de prophète, 
de quoi faire pâhir le face resplendissante du 
jour naissant; de ce nombre est la cacydah de 
Mohammed ben-Youssef et-Thagliars, auteur 
déjà cité, laquelle commence ainsi : 

_« Quand je songe à mes compagnons qui # 
» sort engagés dans un sentier moontietsemé 
» de dangérs, il s’ékève dans mon cœur an sen- 
» timent qui lenivre. » 

Mouley Abou-Zeïyan ayant reçu des cadeaux 
du roi d'Egypte Abou-Saïd, surnommé Barkok, 
en retour, il en envoya à ce prince de magni- 
fiques, les accompagnant d’une cacydah de ga 
composition, qu'ikavait, dit-on, imprevisée. On 
Jui atiribue lescacydah qu'on Lit sur le dos des 
volumes de l'ouvrage d'AkBokkäry, ouvrage 
qu'il avait légué comme babbous à la biblio- 
thèque fondée par lui près de là grande mos- 


Sultan Abu Mohammed Abd'Allah, son of Abu-Hammu., was 
his brother 
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quée, et on assure qu’elles furent également 
improvisées par lui. La cacydah dont il accom- 
pagna les présents destinés au roi d'Egypte, 
commence par ce vers : 

« Puisque les chameaux de la caravane mar- 
» Chent devant nous d’un pas si lent, patienter, 
» c’est ce que j'ai de mieux à faire. » 

Il régnait tranquillement, obéi et vénéré dé 
tous, dans la capitale de son empire, lorsque, 
dans le cours de l’année 8014, son frère, le sul- 
tan Abou-Mohammed-Abd” Allah vint l’attaquer 
à la tête d’une armée mérinite, à laquelle s’é- 
taient joints un grand nombre des habitants de 
ses états. Il s’enfuit de Tlemcen, et on cessa de 
le reconnaître pour khalife. S’étant réfugié dans 
la partie orientale de son royaume, il se mit à 
implorer l’assistance des populations, à deman- 
der leur aide et leur appui; mais la fortune 
trompa les espérances qu’elle lui avait fait 
concevoir, et trahit les promesses qu’elle lui 
avait faites. Il allait d’un pays à un autre, par 
courait les tribus, s’adressant aux Arabes aussi 
bien qu'aux Berbers, mais il ne trouvait per- 
sonne qui voulût s’armer pour sa cause. Enfin, 
en'805, après quatre ans d’une vie errante et 





his brother attacked him at the head of a Marinid army, joined by a 
great number of the inhabitants of his states. He fled from Tlemcen, 
and they ceased to recognize him as Caliph. Having taken refuge in the 
eastern part of his Kingdom, he began to implore the assistance of the 
populations, to ask for their help and support; but fortune, deceived the 
hopes which it had made him conceive, and betrayed the promises 
which it had made him. 


He went from one country to another, through the tribes, addressing 
the Arabs as well as the Berbers, but he could not find anyone who 
wanted to arm themselves for this. Finally, in 805 (1403), aïfter four 
years of | 
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aventureuse, comme il se trouvait chez Moham- 
med ben-Masseoud el-Wazény, qui avait fait 
semblant d’embrasser son parti, il fut attaqué 
à l’improviste par celui-ci et impitoyablement 
massacré, crime horrible par lequel fut violée 
la majesté la plus auguste, mais que Dieu ne 
tarda pas de venger de la manière la plus ter- 
rible, en rendant son auteur un objet de mépris 
et d’exécration parmi les hommes. 


a wWandering and adventurous life, as he was with Mohammed 
ben-Masseoud el-Wazeny, who had pretended to embrace his party, 
he was suddenly attacked by it and mercilessiy massacred; a horrible 
crime by which his most august majesty was violated, but which God 
was not long in avenging in the most terrible manner, making its 
author an object of contempt and execration among men. 
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CHAPITRE XII. 


Règne du sulian Abou-Mohamed Abd’ Allah. 


Ensuite on prêta serment à Mouley Abou- 
Mohammed-Abd'Allab, fils de Mouley-Abou- 
Hammou. Sabre tranchant, lion intrépide, phé- 
nix du monde, merveille du jour et de la nuit, 
ce prince faisait la guerre en personne, ne con- 
fiant le commandement des armées à qui que 
ce soit des gens de sa nation; durant la paix, il 
était comme revêtu d’une cotte de mailles com- 
posée d’un double tissu, parce qu’il se défiait 
des promptes vicissitudes de la fortune. Les fêtes, 
les réunions publiques étaient embellies par sa 
présence, et on se rendait en foule à sa sublime 
cour. Il tint d’une main ferme les rênes du 
gouvernement ; il exerça le pouvoir d’une ma- 
nière consciencieuse et impartiale ; son mérite 
et ses vertus lui acquirent l’amour et l’attache- 


ment de ‘tous ses sujets En 'an clin d'œil, il 
découvrait la sotution des affaires les plas inex- 
tricables, et son opinion, qui faisait disparaître 
le doute et l'incertitude, avait aoatume de 
triompher ; dans l’exécution de ce qui lui avait 
paru le plus convenable, il montrait un visage 
ouvert et riant, et il aimait à exercer la douceur 
et la clémence. Une conduite si juste et si loua- 
ble déplut aux grands du royaume, qui avaient 
à craindre de sa part le châtiment de leurs mal- 
versations et de leurs crimes ; les Beni Meryn, 
qui avaient été jusque-là ses amis et ses parti- 
sans, l’abandonnèrent ; ils formèrent tous en- 
semble le projet de le détrôner, et choisirent le 
temps de la nuit pour le mettre à exécution. Le 
malheureux sultan ne s’aperçut qu’il était trahi 
qu’au moment où les fantassins et les cavaliers 
des Beni Meryn envahirent son palais et vinrent 
l’attaquer. Il fut livré à ses ennemis par ses pro- 
cheset ses agnats, auprès de quiilavait cherché 
un refuge, et sur qui il avait cru pouvoir comp- 
ter dans sa triste position. Ayant été fait prison- 
nier, il fut chassé de son palais d’une manière 
ignominieuse et lamentable ; et, après qu’on eut 
mis sur le trône, à sa place, son frère, le sultan 


The Marinids who had been his friends and supporters until then 
abandoned him; they planned to dethrone him, and chose the time of 
night to carry it out. The unfortunate sultan did not realize that he was 
betrayed until the Marinid infantry and cavalry invaded his palace and 
attacked him in 1401/02. He was betrayed to his enemies by his 
relatives including his paternal ones with whom hé had Sought refuge 
as he believed he could count in them when needed. 
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Abou-Abd’ Allah-Mohammed ben-Khaulah , il 
fut conduit dans le Maghreb, seul, triste aban- 
donné, mais emportant les regrets de presque 
tous ses sujets. 


Having been made prisoner, he was driven from his palace in an 
ignominious and lamentable manner; and, after his brother, the Sultan 
Abu Abd'Allah Mohammed ben Khaulah, had been placed on the 
throne in his place, he was led into the Maghreb, alone, sad, forsaken, 
but with the regrets of almost all his subjects. 
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CHAPITRE XIII. 


Règne de Mouley Abou-Abd’ Allah Mohammed, 
Gls de Mouley Abou-Hammou II. 


Ensuite on prêta serment à Mouley Abou- 
Abd’ Allah-Mohammed , fils de Mouley Abou- 
Hammou, connu plus généralement sous le 
nom de Ben-Khaulah, ce qui eut lieu après la 
déposition de son frère Abd° Allah, l’an 804. 

La dignité royale plaça ce prince aussi haut 
que le grand fleuve céleste (voie lactée), et par 
l'exercice du pouvoir, il se revêtit de l'honneur 
du temps, montrant une âme plus élevée que 
les planètes, une générosité plus grande que 
celle de la nue la plus féconde, une majesté im- 
perturbable, et brillant de la gloire la plus écla- 
tante que l’on puisse ambitionner. De plus, il 
était d’un accès facile, d’un caractère libéral, 
doux et clément ; il était l’objet de Ja pensée de 

5, 
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chacun, et toutes les bouches se plaisaient à faire 
son éloge. Ses sujets lui avaient dévoué leur 
amour ; chacun le regardait comme la pupille 
de son œil, comme son propre cœur ; tous l’af- 
fectionnaient de l’amour le plus vif, et le plus 
tendre. On pouvait dire de lui ce qui a été dit 
du prophète fidèle : 
« Le monde fut embaumé par la bonne odeur 
» de Mohammed; par lui les beaux jours ac- 
» crurent en éclat et en beauté. 
» Mohammed brisa les liens des captifs ; il fit 
» reposer sous l'aile protectrice de la paix ceux 
» qui étaient en proie à la crainte. 
» Quelle pourrait être la matière de mes 
» louanges ou qui pourrais-je chanter? qu'est-ce 
» qu'un fidèle reconnaissant pourrait dire pour 
» e célébrer ? 
» Si nous chantons quelqu’une de tes vertus, 
» nous disons ce que tu fus, et nous restons en- 
» core au-dessous de Ia vérité. 
« Si jamais nos paroles font retentir l'éloge 
» d’un mortel autre que toi, c’est à toi, sache-le 
» d'avance, que nous ferons allusion. » 
Tous les jours de son règne brillèrent comme 
les étoiles au front des coursiers, et comme Îles 


Hearts were content, business prosperous, merchandise at low prices, 
necessary things carried out, provisions plentiful, eyes animated by the 
feeling of Joy and satisfaction, a prosperity which will be the memory of 
this reign for eternity. 
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polaäges blancs qui crnent leurs pieds; nul ne 
formait un désir, qu’il ne se réalisêt ; nel n'a- 
dressait une demands, qu’elle ne fût accordée. 
Ceux qui eurent le bonheur de voir ces jours les 
regardèrent comme autant de solennités et de 

- fêtes, à cause de l'absence de toute peine, de 
toute souffrance, de tout malaise. Les cœurs 
étaient contents, les affaires prospères, les mar- 
Chandises à has prix, les choses nécessaires 
mises à exécution, les vivres abondants, les 
yeux animés par le sentiment de la joie et de la 
satisfaction, prospérité qui éternisera le souve- 
nir de ce règne et le rendra proverhial jusqu’à 
la postérité la plus reculée. La fortune ns eessa 
de prodiguer ses faveurs à Abou-Abd’ Allah- 
Mohammed, de lui donner des marques de l’a- 
mitié la plus constante et la plus fidèle, d’être 
témoin chaque jour des bonnes actions de ce 
prince, jusqu’à ce qu’enfin l’heure suprème 
vint le surprendre dans le sein de la paix et de 
la prospérité. Alors les choses changèrent tout 
à coup de face, l’alarme se répandit partout, et 
il arriva le malheur que chacun redoutait. 

La mort du sultan Abd’ Allah-Mohammed eut 
lieu le mardi 7° de dhouw’l-käadah de l’an 813. 


Fortune never ceased to lavish favors on Abu, to give him marks of the 
most constant and faithful friendship, to be a witness every day to the 
good deeds of this prince, until finally the supreme hour came to 
surprise him in the bosom of peace and prosperity. Then things suddenly 
changed face and alarm spread everywhere, and there came the 
misfortune that everyone dreaded. He died 3 March 14H 
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Cette date se trouve gravée sur son tombeau 
avec les vers suivants : 

« O vous, qui visitez mon tombeau, repuses- 
» vous ici un instant : le tombeau procure du 
» repos aussi bien au visiteur qu’au visité. 

» Que de fois nous avons changé d’habille- 
» ments! Que de fois vous en avez changé ! 
» Nous avons habité des châteaux et des palais. 

» Eten mourant, nous avons laissé en héri- 
» age ce que nous avions gagné ; après avoir 
» habité les palais, nous avons maintenant pour 
» demeure les tombeaux. 

» O souverain maître des créatures, sois in- 
» dulgent envers un mortel qui, après avoir 
» vécu dans le sein des richesses, est retourné 
» à {oi pauvre et nu. » 
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CHAPITRE XIV. 


Règne de Mouley Abd’ er-Rsbman, fils de Mouley Abou- 
Abd? Allah -Mohemmed. 


Ensuite on prêta serment à l’émir Abd’ er- 
Rahman, fils d’Abou-Abd” Allah-Mohammed. Le 
temps de son règne fut de très-courte durée, 
car il ne trouva personne qui voulût prendre sa 
défense, et ses frères mêmes refusèrent de lui 
venir en aide pour se maintenir sur le trône. 
Son oncle Saïd, s'étant échappé de la prison où 
le retenaient les Beni Meryn, courut se jeter 
sur lui comme un furieux, l’attaqua dans la ca- 
pitale de son empire et le déposa après deux 
mois et quelques jours de règne. 


VERS. 


« Ne compte pas sur le bonheur du moment; 
» ne dis pas en te faisant illusion : Il est parfait 
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» et solide. » « La fortune a beau sourire à 
» l’homme, elle n’en est pas moins son plus 
» grand ennemi; il ne lui faut qu’une occasion 
» pour qu'elle se montre rebelle. » 


He had no one who would come to his defense; even his brothers 
refused to come to h1s aid to remain on the throne. His uncle Said 
escaped from the Marinid prison and went after him like a madman, 
attacking him in the capital and deposing him after two months and a 
few days of reign. 


We swore an oath of allegiance to the sultan on 23 May 1411, 
a time when the state was in good condition. He threw feasts 
and raced horses and depleted the treasury in very short order. 
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CHAPITRE XV. 


Règne de Mouley es-Saïd, fils du sultan Abou- 
. Hammou Moucé II. 


Ensuite on prêta serment au sultan Es-Saïd, 
fils du sultan Abou-Hammou, vers la fin de 
moharrem de l’année 814. À son avénement, ce 
prince trouva la capitale de empire très-peu- 
plée, les fortifications en bon état, le trésor 
rempli d'argent de bon aloi, les magasins 
pourvus de marchandises et de provisions, les 
pâturages nourrissant des chevaux de race et 
de course. Sa main prodigue se mit à puiser 
sans mesure dans ces amas de richesses, en sorte 
que, après avoir élé si abondantes, elles finirent 
par être entièrement dissipées : il est vrai que 
ces prodigalités lui valurent force éloges etcom- 
pliments de la part des écrivains affamés qui 
sont toujours prêts à vendre leur plume, pourvu 
qu’ils soient largement payés. Mais les rois de 


Doubtful there another brother named Abd el-Wahed; see next 
chapter. This author is wrong - they were not brothers, they were 
nephew-uncle] 


The Marinids were not long in being informed of the blameworthy 
conduct, contacted his brother (?) Abd el-Wahid, who, soon after, made 
him ‘swallow the most bitter of chalices”. [usually means poison, but 


Fez qui ne tardèrent pas à être informés de la 

conduite blâmable du nouveau sultan, envoyè- 

rent contre lui son frère, le prince Abd’ el-Wä- 

hed, qui, bientôt après, lui fit avaler le plus amer 

des ealices. Mouley es-Saïd s’étant apprêté à re- | 

pousser l’ennemi par les armes, sortit de la ca- | 

pitale de ses états et marcha à sa rencontre, ne se 

doutant pas que cette campagne allait être la 

cause deson malheur. Les deux armées établirent 

leurcamp dansla même plaine. Le prince Abd’el- 

Wâhed, qui s’était entendu auparavant avec les 

principaux de la ville et le reste de la popula- 

tion, se dirigea vers Tlemcen à l’entrée de la nuit 

avec une partie des siens; y ayant été introduit 

par les soins de quelques-uns des chefs du 

peuple, il fit connaître son entrée à ceux qu’il 

avait laissés dans le camp, en plaçant sur les rem- 

parts des torches ardentes, signal dont il était 

convenu avec eux. Dès que l’armée d’Es-Saïd 

fut informée de ce qui venait d’avoir lieu, elle 

l’abandonna, en sorte qu'il resta presque seul. 

ll prit alors la fuite du côté de l’est, pleurant et 

se lamentant, tournant et retournant ses mains, 

mais y cherchant vainement les richesses 

qu'elles n’avaient pas su conserver. 
Es-Said marched with the army out of Tlemcen to repel the enemy on the 
plain in front of the capital, unaware that this campaign was to cause him 
much misfortune. Abd el-Wahed had already come to an understanding 
with the principal leaders of the city and the popularion; he entered 
Tlemcen at the start of the night with some of h1s family; he signaled 
those in his camp of his entry by placing torches on the ramparts. As 


soon as the army of Es-Said was informed of what had just taken place, 
they abandoned him, so that he was left almost alone. 


He fled to the east coast, weeping and lamenting, wringing his hands, 
where he sought in vain the riches they were not able to preserve. 
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VERS. 


» Jamais la fortune n’accorde ses faveurs, 
» sans les faire expier tôt ou tard par quelques 
» revers. » 





3 November 1411 if l'annee susdite means 814. 
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CHAPITRE XVI. 


Règue de Mouley Abou-Malek Abd'el-Wabed. 


Ensuite on prêta serment au magnanime, au 
glorieux sultan Abd’ el-Wäâhed, dans la matinée 
qui suivit la nuit où il était entré à Tlemcen, 
le 16 redjeb de l’année susdite. Avec lui l’em- 
pire s'agrandit et s’illustra; par lui il crût en 
gloire et en étendue; par sa prudence et sa fer- 
meté dans la poursuite de ses entreprises, par 
son zèle et son ardeur dans l’action, il le rendit 

< incomparable parmi les royaumes de la terre. Il 
vengea sa dynastie des humiliations qu’elle avait 
reçues de la part de ceux de l'occident; il alla 
attaquer leurs rois dans leurs propres foyers ; 
il envoya contre eux des armées qui fouillèrent 
l’intérieur de leur palais et se reposèrent de leur 
fatigue à l’ombre de leur toit; par ses exploits, 
il affermit sa puissance et consolida sa dynastie. 
Il célébrait avec la plus grande pompe la nuit 
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anniversaire de l’Élu {que Dieu le bénisse et 
le salue!}; il faisait fonctionner la Mangänah 
de la manière qui a été racontée dans la 
vie de son père, et il marchait sur les traces 
de celui-ci pour la splendeur avec laquelle il 
solennisait les fêtes. Sous son règne, le marché 
des belles-lettres fut trés-achalandé: ceux qui 
kes cultivaient se rendaient de toutes parts an- 
près de sa Porte Sublime, et s’en retournaient, 
L valise pleine de cadeaux, chargés eux-mêmes 
de magnifiques récompenses. 

Parmi les nombreuses compositions qui fu- 
rent présentées à son auguste cour, nous ciie- 
rons le superbe poëme du littérateur Abowi- 
Hassan-Aly-al-Aschôb-Alfessy, poème dans le- 
quel 1l félicite le sultan de la conquête d’Alger, 
et qui commence ainsi : 

«a Ce qui fait la gloire des héros, ce sont les 
» lances à la couleur fauve, la fureur des atta- 
» ques, la rapidité des marches, les hennisse- 
» ments répétés des coursiers au milieu du 
» tumulte de la guerre et le sabre de fer in- 
» dien, | 

» Pendant que les escadrons se mêlent aux 
» escadrons, que les lances enfilent les corps et 


Wahed had the honor of placing on the throne of Fez Sultan 
Mohammed, son of Abu, son of Abu, son of Abu, who had left Spain 
and had gone to the sublime residence of the king of Tlemcen to implore 
his help. 
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» que les épées altérées s’abreuvent de sang; 

« Pendant que les bras des ares ne cessènt de 
» faire voler au loin les messagers du destin 
» et que la mot frappe çà et là dans tous les 
» rangs. » 

Abd’ el-Wâhed eut l’honneur de pläcer sur le 
trône de Fez le sultan Mohammed, fils d’Abou- 
Mohammed, fils d’Abou-Taryk, fils d’Abou-Inan 
le mérinite, qui avait quitté l’Espagne et s'était 
rendu à la sublime résidence du roi de Tlemcen, 
pour implorer son secours. J’ai ouï dire à quel- 
qu’un de ceux qui avaient assisté à l’audience 
où le prince mérinite remit son sort entre les 
mains du sultan Abd’ el-Wâhed, que Moham- 
med lui dit : «Je suis dans une position analogue 
» à celle où se trouva jadis Yaghrmoräcen » et que 
Mouley Abd’ el-Wâhed convenant de cela, lui 


répondit : « En effet, tu te trouves dans les mêmes 
» circonstances. » 

Abd’el-Wâhed mit à la disposition du prince 
mérinite des troupes équipées, lui donna de 
l'argent et des vivres et envoya avec lui des 
chefs et des officiers. Cette armée s’empara de 
la ville de Fez et subjugua tout le Maghreb- 
Extrême : ce fut là une des actions mémorables 

TI heard someone say to those who had attended the audience where the 
: Merinite prince placed his fate in the hands of the Sultan, that 

. Mohammed said to him "IT am in a position analogous to that where 

: Yaghmiracen once was.” He put at the disposal of the prince equipped 
troops, gave him money and provisions, and sent with him chiefs and 


officers. This army seized the city of Fez and subjugatéd-all the 
Maghren-extreme: it was the one memorable action of his reign. 
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du règne d’Abd’ el-Wâhed. Il gouvernait pai- 
siblement son royaume, lorsque, dans le cou- 
rant de l’année 827, il fut détrôné par Mouley 
Mohammed , fils de Mouley Abou-Teschifeyn, 
nommé communément Ben el-Homrah, lequel 
s'était fait appuyer dans sa révolte par le sultan 
hafside Abou - Fârès, roi de Tunis. Abd’ el- 
Wâhed, forcé de quitter sa capitale, chercha 
alors un refuge dans le Maghreb. 


… When in the course of the year 1424, he was dethroned by Ben 
el-Homrah, son of Tashfin, who was supported in h1s revolt by Sultan 
Hañfsid Abu Fares, caliph of Tunis. Wahed forced to leave his capital 
on 16 May 1424, then sought refuge in the Maghreb. 
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CHAPITRE XVI. 


Atgne de Mouley Abou-Abd’Allsh Mohammed, 
fils de Mouley Abou-Teschifeyn. 


Ensuite on prêta serment au prince grand, 
noble, illustre, doué d’un naturel heureux :et 
d’une âme élevée, pupille de l'œil du temps, 
visage brillant de l’époque, porte-enseigne du 
génie et de la valeur, muni du drapeau de la 
puissance et de la gloire, centre et milieu du 
gouvernement, âme, pleine lune et soleil de la 
royauté, notre seigneur et maître Abou-Abd’ 
Allah-Mohammed, émir des Moslim, fils du 
prince très-fortuné, notre seigneur Abou-Tes- 
chifeyn. Il prit possession de la résidence de 
l'empire, le jour même où son oncle sortit de 
Tlemcen, le dimanche 16 de djomäda second, 
l’an 827. La fortune le prévint par ses faveurs; 
elle répandit sur les premiers jours de son règne 
tant d’éclat et de bonheur, que chacun d’eux 


16 May 1424 





Wahed having gone, as we said previously, to the Maghreb, he sought 
to procure an army there and then to march against Tlemcen; but all 
his steps having been unsuccessful, he decided to send one of h1s sons 
whom he had with him, to Tunis, where Sultan Fares then reigned. 


— 119 — 

ressemblait à une solennité et à une fête ; la terre 
se coutÿrit d’abonédantes rmoissons ; la misère et 
la souffrance disparutrent du royaume ; le cœur 
des habitants s'atiacha à leur souverain si for- 
tement, que eeluici était toujours présent à 
leur esprit : ils le chérissaient comme-ils ché- 
rissaient leurs propres âmes, leurs enfants, 
leurs biens, et leur souverain leur était plus 
agréable que l’eau douce et limpide. 

Voici les événements qui furent cause de 
la division qui éclafa entre lui et le sultan 
Abou-Fârès. Le sultan Abd’ el-Wähed étant allé, 
comme nous Pavons dit précédemment, dans le 
Maghreb, il chercha à s'y procurer une armée 
et à marcher ensuite contre Tlemcen; mais 
tontes ses démarches ayant été vaines, il se dé- 
cida à envoyer ün de ss fils qu'il avait anprès 
de lui, à Tumis, où régnaïñ alorsie sultan Abou- 
Fârès. Cebai-ci, après avoir accueilli le jeune 
prince avec des marques d'honriear et de dis- 
tincton, le renvoya auprés de son pèreavec une 
lettre dans lapredie  erigageait ce derrrier à se 
rendre à Tunis. Mais le fils d'Abd et-Wâhed 

__ ayant été pris dans ka route par des espions qui 
avaientétéapostés par MouleyAbeu-Mohammed, 
But the son having been caught in the road by spies who had been 


posted by Abu Mohammed, he was taken to Tlemcen, where he was 
put to death, and the letters of the caliph of Tunis were found on him. 
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il fut mené à Tlemcen, où il fut mis à mort, et 
on découvrit sur lui les lettres du roi de Tunis. 
Ce fut là le premier acte par lequel éclata l’hos- 
tilité qui régnait entre ces deux princes ; Car 
déjà la délation et la malveillance avaient jeté 
entre eux des semences de division et ils gar- 
daient l’un contre l’autre une haine secrète. 
Sur ces entrefaites, le sultan Abd’ el-Wâhed 
étant arrivé à Tunis, parvint à obtenir du roi 
la promesse de l’aider à remonter sur le trône. 
Dans ce moment, Abou-Fârès faisait les prépa- 
ratifs d’une expédition dans le Beled el-Djeryd. 
Pour venir à bout de son dessein, il fabriqua 
des lettres au nom de Ben-Abou-Hâmed, son 
hadjeb, lettres dans lesquelles il faisait dire à 
celui-ci, que les grands du royaume de Tlemcen 
lesuppliaientde revenirauprès d’eux. Ilprésenta 
ces lettres au sultan Abou-Fârès, en lui disant : 
« Tous les habitants de notre royaume nous re- 
» grettent et soupirent après notre retour; si 
» vous consentiez à mettre à notre disposition 
» le moindre secours, ne serait-ce qu’un cava- 
» lier, nous serions ‘assez forts pour réaliser 
» leurs souhaits. » Voici, ajouta-t-il en mon- 
trant les lettres, les pièces qui nous ont été 
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» adressées à <e sujet. » Le roi lui répondit : 
« Puisque <ela esk ainsi, nous allons nous mettre 
» en campagne, somme tu vois, et, lorsque nous 
» ærons arrivés à Constantine, par où nous de- 
» vons passer, nous enverrons avec vous le caïd 
» de cette ville, Cidi Ris’e]-Khaïr. » 

Quelque temps après cette entrevue, Ben- 
Abou-Hamed arriva amprès de son maitre, l’an- 
cien roi de Tlemeen, quilui dit: « Dans l'intérêt 
» de notre saute, j'ai eu recours à un expédient 
v que je vais Le raconter.» Puis il se mit à lui 
exposer £e qu’il avait fait. Sur cela, le hädjeb, 
fortement indigaé eontre le roi: « Tu veux donc 
» notre perte, lui dit-il. Quand même le sultan 
» enverraii axes nous l’armég entière de l’Ifri- 
» kiah, elle ne nous serait d’aucune utilité, s’il 
» ne ja commandaiten personne et ne marchait 
» à netrétête.» 

Le roi ne réphiqua rien sur le moment, mais 
lorsque la colère du hâdjeb fut apaisée, il lui 
. dit : « Je reconnais la justesse de ton observa- 
» on et j'ai déjà eu la même pensée que toi; 
» mais j'ai réfléchi que le roi de Tunis dépen- 
» serait plus de dix charges d'argent pour la 
» campagne. qu'il Sest engagé à entreprendre 

6 
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» pour nous, que rien ne pourrait le dédom- 
» mager de sa peine et de sa fatigue et que, 
» d’ailleurs, il n’était pas raisonnable de vouloir 
» qu’il se chargeât d’une expédition qui demian- 
» derait beaucoup de temps. J'ai donc cru plus 
» avantageux pour notre cause de lui faire la pro- 
» position que tu connais; car, s’il nous donne 
» quelqu'un de ses généraux, et qu'avec son aide 
» nous venions à réussir dans notre projet, les 
» frais de l’expédition seront peu de chose pour 
» Jui, comme pour nous; si, au contraire, la 
» fortune ne nous est pas favorable, alors, 
» croyant son honneur engagé, il prendra lui- 
» même les armes pour faire triompher notre 
» cause et il se hâtera de mettre le comble à 
» nos souhaits. » 

L'événement confirma les prévisions d’Abd’ 
el-Wâhed. En effet, le sultan de Tunis envoya 
avec le prince réfugié et son hâdjeb le heuldj 
Dja’el-Khaïr à la tête d’un corps de troupes. 
Comme ils eurent établi leur camp près de 
Tlemcen, les habitants de la ville firent une 
sortie contre eux, et le combat s'étant engagé, 
les Tunisiens furent vaincus et faits prisonniers 
en grande partie : les débris de leur armée bat- 





| After they had established their camp near Tlemcen, the inhabitants of 
the city made a sortie against them, and combat ensued with the 
Tunisians being defeated and many taken prisoner; the remnants of 
their army retreated towards Tunis with the Wahed. 
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tirent en retraite vers Tunis avec le sultan Abd’ 
elk- Wâhed. 

Sur ces entrefaites, vinrent se réfugier à 
Tlemcen Schagroun et Yakhlef, après s'être 
battus avec le gouverneur de Tunis qui avait 
fait mettre à mort Bitan, frère de Schagroun. 
Le roi de Tunis envoya à Tlemcen un général 
pour saisir ces deux personnages et les lui ame- 
ner; mais la chose n’ayant pas réussi, il se mit 
lui-même en campagne contre Tlemcen, ac- 
compagné du sultan Abd’el-Wâhed. Le siége de 
la place fut poussé vigoureusement et les habi- 
tants se trouvèrent bientôt réduits à la dernière 
extrémité: Le sultan Mohammed étant sorti 
secrètement de la ville, prit la fuite dans la di- 
rection de l’ouest. Alors Tlemcen ouvrit ses 
portes aux assiégeants et Abd’el-Wâhed y fit 
son entrée dans le mois de redjeb de l’an 831. 
Après cela, le roi de Tunis reprit le chemin de 
ses états. Quant au sultan Mohammed, après 
avoir erré quelque temps dans la partie occi- 
dentale du royaume de Tlemcen, il tourna ses 
pas fugitifs vers l’est et alla chercher un asile 
dans les montagnes de Breschk et de Tenez, où 
il séjourna quelque temps, Là étant venu e 


Mohammed, having secretly left the city, fled in a westerly direction. 
So Tlemcen opened 1ts doors to the besiegers and Wahed made his 
entry there in the month of April or May 1428. Mohammed raised an 
Arab army in the western parts of the emirate and marched on 
Tlemcen. 


Mohammed arrived at Tlemcen "Wednesday, 25 July 1430" - that date 
was a Saturday per 
https://www.islamicity.org/Hijri-Gregorian-Converter 

He killed Wahed the morning after that night. 
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bo de former une armée avec les Arabes du | 
pays, il marcha sur Tlemcen où il rentra la nuit | 
du niercredi 4 de dhou’t-käadah de l’an 853. 

U ft mourir le sultan Abd'ek-Wäâhed dans la 
matinée qui suivit cette nuit. Que la miséricorde 
de Dieu repose sur lui! 


VERS. 


« Vois ces grandes montagnes : comme elles 
» s’écroulent et disparaissent! vois ces hautes 
» dignités : comme elles s’évanouissent ! 

» L'heure du trépas est marquée d'avanee: 
» le souffle qui nous anime n’est qu’un dépôt, 
» la vie qu’un sommeil, le destin qu'un traître 
» qui se joue de homme. » 

» Il fait brilier un instant d’un vif éclat la 
» lampe de la gloire et ceux qui la portent, puis 
» tout à coup il se plaît à éteindre la lumière 
» des plus grandes, comme -des plus nobles ac- 
» tions. » 

» Au moment où les mortels désirent avec le 
» plus d’ardeur voir se prolonger leurs jours 
» sur cette terre, au moment même où ils se 
» croient fondés dans cet espoir, c’est alors que 


It did not take long to reach the ears of Abu Fares, who immediately set 
out on the campaign and marched again against Tlemcen. Mohammed 
fled the city eighty-four days after assuming power and sought refuge 
with the Beni Yeznacen. 
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» l’ordre inexorable de décamper leur arrive 
» d’en haut, » 

Lorsque le sultan Mohammed eut pris posses- 
sion de la résidence de l'empire, il créa de nou- 
veaux gouverneurs et les envoya dans Les diffé- 
rents districts de son royaume. Mais le bruit de 
sa rentrée dans Tlemcen ne tarda pas à parvenir 
aux oreilles du sultan Abou-Fârès qui se mit 
aussitôt en campagne et marcha de nouveau 
contre la capitale de Maghreb-Moyen. A Fap- 
proche de son armée, le sultan Mohammed 
sortit de Tlemcen, quatre-vingt-quatre jours 
après sa réinstallation sur le trône, et il se réfu- 
gia chez les Beni Yeznâcen. 

Abou-Fârès, ayant établi pour gouverneur de 
la ville un de ses caïds non musulmans, il se mit 
à la poursuite du sulian Mohammed et alla l’as- 
siéger dans sa retraite chez les Beni Yeznâcen. 
Le siége durait depuis quelque temps, lorsque 
l’un de ceux qui avaient accompagné le sultan 
Mohammed dans sa fuite, l’engagea à se rendre 
auprès d’Abou-Füârès, lui représentant que par 
cette démarche il désarmerait le courroux de son 
ennemi. Mohammed, s'étant laissé persuader, 
se rendit dans le camp du roi de Tunis qui, pen- 


The caliph set up a government for Tlemcen from among his 
non-Muslim caïds, then he set out in pursuit of Mohammed and 
besieged him for some time in his retreat with the Beni Yeznacen. 
One of the companions of Sultan Mohammed urged him to go to Abu 
Fares and, in doing so, would disarm the wrath of his enemy. He was 
persuaded and he went to the enemy camp who treatedchim in a 
suitable manner for a few days before putting him and his 
companions 1n irons and put them all to death. 
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dant quelques jours, lui montra un Aisage gai et 
le traita d’une manière convenable; mais en- 
suite il le mit aux fers lui et les plus considérés 
de ses compagnons et il les fit périr tous misé- 
rablement. (A Dieu seul appartient l’immorta- 
lité.) Après cela, le sultan Abou-Fârès, étant re- 
tourné à Tlemcen, se disposa à reprendre le 
chemin de lorient. On vint lui demander à qui 
il laissait le gouvernement du royaume de Tlem- 
cen : « Au sage Ahmed, répondit-il, car je ne 
connais personne de plus digne du trône que 
lui. » 11 congédia alors le gouverneur qu’il avait 
lui-même nommé, il y avait sept mois, et ilre- 
partit pour l’orient. 
Aîter that, Fares, having returned to Tlemcen, prepared to take the 
road to the east. He was asked to whom he left the government of the 
kingdom of Tlemcen "To the wise Ahmed," he replied, "for I do not 


know anyone more worthy of the throne than him." He then dismissed 
the governor whom he himself had appointed seven months ago, and 


he left for the East. [it was actually. S months]. 


"son of Abu Hammu, offspring of legitimate emirs” - statement 1s 
incorrect - he was the son of Abu Zayyan Mohammed, son of Abu 
Thabit. 
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CHAPITRE XVII. 


Règne de Mouley Abou’l-Abbès Ahmed. 


Ensuite on prêta serment au prince sage, 
illustre, accompli, doux et clément, doué d’un 
courage parfait et d’un caractère excellent, 
Abou’l-Abbès Ahmed, émir de Moslim, fils de 
notre seigneur Abou-Hammou, rejeton des 
émirs légitimes, lequel s’attacha à pratiquer la 
justice à l’égard de ses sujets et suivit dans tout 
son gouvernement une ligne de conduite bonne 
et louable. Il signala le commencement de son 
règne par la sévérité et le:zèle courageux qu’il 
déploya contre les vices et les abus; par la ré- 
pression des crimes et des violences, il ramena 
la sécurité dans les esprits; il fit respecter son 
autorité ; nul n’osa transgresser ses ordonnances 
et ses décisions. Mais ensuite il manqua d’éner- 
gie et de fermeté; il négligea de comprimer les 


He was proclaimed sultan he same day he entered Tlemcen - Friday, 
15 March 1431 [which was a Tuesday, not a Friday] 
His 30 year reign was in the grip of anarchy until the moment when 
this unfortunate prince had filled the many days that the Most High 
accorded to him. — (28 — 
révoltes; la crainte qu’il avait inspirée jusque-là 
aux ambitieux et aux malfaiteurs cessa et dispa- 
rut. Les chefs les plus forts et les plus hardis 
s’emparèrent des provinces; les Zénêtah et les 
Arabes nomades multiplièrent contre lui leurs 
soulèvements et leurs attaques. Son règne, dont 
la durée fut de trente ans, fut ainsi en proie à 
l'anarchie jusqu’au moment où ce malheureux 
prince eut rempli le nombre des jours que le 
Très-Haut avait marqués daas le livre des des- 
tinées. . 
U fat proclamé sultan Le jour même où il ft sou 
entrée à Tlemcen, le veadredi, 1°" redjeb de l’an 
834. Il avait la plus grande vénération pour le 
waly, le dévôt, l'étoile polaire de l’époque, le puis- 
sanf intercesteur, lescheikhdes asoètes et le mo- 
dèle des hommes pieux, le cid Hassen ben-Makh- 
louc. 1l lui faisait de fréquentes vidites, s’aidait 
de ses conseils et hu cofiait ka direction de la 
plupart de ses affaires. L restaura k oot/ége-Neuf 
quidépeñhdaitde la Zaewiah et y affectade magni- 
fiques revenus. Ayant découvert que beaucoup 
de biens haboas ne payaient plus à cet établisse- 
ment le quart dont ils etaient précédemment 
imposés, et que bien des retites qui y étaient 4f- 


| In 328 [year 1s wrong; should be 838/1438] Prince Abu Yahya, son of 
Abu Hammu, appeared at the head of an army; his authority having 
been recognized by Mouce ben Hamzah, by Abd'Allah ben-Utman, 
and Souleyman Abu Mouce, who swore an oath to him, he marched on 
Tlemcen to submit it; 189 


fectées avaient été considérablement réduites, 

il rétablit l'impôt du quart en question, em as- 

sura la perception qui était tombée en désaétude 

et il éleva le taux desrentosde tellesorte, qu’elles 

setrouvèrent beaucoup plus considérables qu'au- 

paravant. Le zèle dont il fit preuve en cela, 

lui valut des éloges de X part des contempo- 

rains et a recommandé son nom à la postérité. 

L'an 328, l’émir illustre, invincible, généreux, 

remarquable par l’excellence de son gouverne- 

ment, le prince Abou-Yahia, filsde Mouky Abou- 

Hammou, parut à la tte d’une armée; son auto- 

rité ayant été reconnue par Moucé beit-Hamzah, 

par Abd” Allah ben-Ofhman et Souleymian Abou- 

Moucé, qui lui prétèrent serment, il marcha 

sur Tlemcen pour la soumettre; mais son pro- 

jet ayanééchoué, il se vit forcé de 8e replier vers 

Orau,dontilparvintàse rendre maître. Ilselivra 

ensuite entre lui et son frère, le sultan Ahmed, 

plusieurs batailles ; toutefois il se maintint dans 

Oran jusqu'au mois de schânban de l’année 853, 

qué lés généraux du sullan Ahmed prirent la 

ville d’essaut, Il s'enfuit alors par mer avec le 

petit nombre de ses partisans ei fi voile vers 

lorient, I} débarqua à Bougie où il resta quel- 
but his project having failed, he found himself forced to fall back 
towards Oran, of which he seemed to make himself master. There will 
then be several battles between him and h1s brother Ahmed; however 


he remained in Oran until October 1448 when the generals of Ahmed 
took the city by storm. 


They then fled by sea with the small number of h1s supporters and sailed 
east. He landed at Bougie where he remained for some time; then he 
went to Tunis and it was there that he ended his days, at the beginning 
of the year 1451. 
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que temps; puis il se rendit à Tunis et ce fut là 

qu’il termina ses jours, au commencement de 

l’année 855. 

Pendant que les deux frères se disputaient la 

couronne, c’est-à-dire vers la fin de l’année 841, 

le prince fortuné, l’émir légitime, vertueux, il- 

lustre, accompli, martyr, doué d’une âme élevée 

et d’un caractère charmant, d’un extérieur ma- 

jestueux, d’un mérite profond, d’une hante sa- 

gesse, d’une beauté éclatante, d’un jugement 

solide, d’une fermeté inébranlable, et muni de 

courage comme d’un sabre de fer indien, l’émir 

des Moslim, Abou-Zeiyan Mohammed el-Mos- 

taéin b’illab, père denotre seigneur Mohammed 

Al-Motaweckel, quitta la ville de Tunis et prit la 

route du Maghreb. 

Lorsqu'il fut arrivé à Watta-Hamzah (plaine 

de Hamzah), les Ouled Abou-Leyl lui. prêtèrent 

serment d’obéissance, ce qui fut fait successive- 

ment par les Mellikesch, les Beni Omer ben- 

Moucé, les habitants de Yallel, la communauté 

des Théâleb et une partie des Hacyn. Il dirigea 

ensuite sa marche vérs Alger, place devant la- 

quelle il fut obligé de s’arrêter ; le siége dura 

longtemps; mais à la fin, les habitants furent 
While the two brothers fought for the crown, that 1s to say towards the : 
end of [the first year] 1438, Abu Zayyan Mohammed, father of 
al-Motaweckel, left the city of Tunis and took the road to the Maghreb. 
[he was the father of Ahmad too] When he arrived at Watta-Hamzah, 
the Ouled Abu Leyl swore an oath of obedience to him, which was 


done successively by the Mellikesch, the Ben: Omér-ben:Mouce, the 
inhabitants of Yallel, the Thealeb community and part of the Hacyn . 


He then directed his march towards Algiers, a place in front of which he 
was obliged to stop; the siege lasted a long time; but in the end, the 
inhabitants were reduced to the last extremity; then those who defended 
the city, abandoned 1t to flee and the rest of the population submitted. 
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réduits à la dernière extrémité; alors ceux qui 
défendaient la ville, l’abandonnèrent pour 
prendre la fuite et le reste de la population se 
soumit. La place fut d’abord livrée à notre sei- 
gneur Al-Motaweckel dans la matinée du 19 
redjeb de l’an 842 et, dans la soirée du même 
jour, son père, l’émir des Moslim, Al-Mostaéin 
-b’illah, y fit son entrée solennelle. Après cela, 
ayant équipé des troupes et formé un corps 
d'armée, il en confia le commandement à son 
très-gracieux fils, notre seigneur Al-Motaweckel, 
qui se mit aussitôt en campagne, soumit Met- 
tidjah, puis marcha sur Almédéah et en fit la 
conquête. Quelque temps après, il entreprit lui- 
même une autre expédition, attaqua Mélianah 
dontilse rendit maître et porta ses armes triom- 
phantes jusqu’à Tenez, qu’il força à capituler. 
Dansle cours de cette campagne, il proclama son 
indépendance et exerça le droit de souverain 
dans toutes les villes dont il vient d’être ques- 
tion, ainsi que dans toutes leurs dépendances. 
De toutes parts, on venait lui rendre hommage 
et reconnaitre son autorité; sa puissance prenait 
chaque jour de l'extension ; chaque jour sa gloire 
s’agrandissait : il eut même la joie de voir em- 


The place was given to al-Motawekkel on the morning of January 5, 
1439, and on the evening of the same day his father made his solemn 
entrance. After that, having equipped troops and formed an army corps; 
he entrusted the command to his son al-Motawekkel, who immediately ! 
set out on the campaign, subdued Mettidjah, then marched on Almedeah 
and conquered 1t. He then attacked Melianah and Tenez ,was-forced to 
surrender. 


Abu-Zayyan proclaimed h1s independence and exercised the right of 
sovereign 1n all the towns just mentioned, as well as in all their 
dependencies. A large number of the Beni el-Wadi left Tlemcen to fight 
under his flag. The emir was so alarmed that he forgot the sorrow which 
the Oran affair had caused him in the past. 
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brasser sa catse par un grand nombre des Beni 
Abd’ e-Wädy qui quittèreut Tlemcen pour ve- 
nir combaâtre sous es drapeaux, Les progrès 
du parti d’Abou-Zeiyan alasmèrent si fort le 
roi dé Tlericee, qu’il oublia le chagrin que lui 
avait fait éprouver auteefois l’affaire d'Oran. 

Sur ces entréfaites, les habitants d'Alger et 
les Arabes établis sut son turritoire, à qui Abou- 
Zeiyan s'était rendu odieux par la dureté de sa 
domination , voyant qué sé puissance, loin de 
s’affaiblir, ne faisait que s’accreltre, tramèrent 
sà perte; ils se soulevèrent contre lui Le 2 sche- 
wal de l’année 843 et il fut assassiné le même 
jour avec plusieurs de ses compagnons. Heu- 
reuserhént notre seigneur Alk-Motuweckel se 
trouvait à Tenez à cetté époque : Dieu le sauva 
alors du massacre parce qu’il le destinait à 

l’ermpire augutte, à La sublime puissance que, 
dans sa prescience, il PESYOTAL devoir kui àc- 
corder un jour. 

Dans la nuit du 27 ramadhan de l'année 850, 
le prince Ahmed, fils d’An-Nacer, fis de Mouley 
Abou-Hammou, entra dans Tlemeen, où une 
bande d’hornmes se joignirent à lai; ils parcou- 
rurent la ville en invitant à grands cris 18 ha- 


In the meantime, the inhabitants of Alsiers and the Arabs established in 
its territory, to whom Zayyan had become odious by his harsh 
domination, and seeing that his power, far from weakening, was only 
increasing, plotted his downfall; they rose up against him on March 7, 
1440 and Abu Zayyan was murdered the same day along with several of 
his companions. Fortunately Motawekkel was:1n.Ténez:at this time. 

On the night of 16 December 1446, Ahmed, son of en-Nacer, son of 
Hammu Musa, enter Tlemcen with a band of men who joined him; 








they roamed the city, inviting with loud cries the inhabitants to lend 
their support to the triumph of his cause and they spread terror by the 
noise of the drums and trumpets they sounded. Ahmed was brought 
before the Sultan who ordered he be put to death. 
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bitants à prêter leur concouts au ü‘iomriphe de 

Ba cause et is répandirent La terreur per le bruit 

des timbales et des trompettes qu’ils faisaient 

résonnér. Mais les habitants ne répondirent 

point à ces ptovocations; les séditieux furent 

shisk et le prince, auteur de la révolte, fat 

coûduit devant le sultan qui ordonna de ke 

mettre à mort. Cet événement fut un des motifs 

qui déterminèrent le roi à construire autour du 

palaiset desédifices qui en dépendaient, le grand 

œur qui éxiste encore. Ce fut un embellisse- 

ment ajouté à la ville de Tlemcen, mais dont le 

sultan he retira jamais aucune utilité ; son érec- 

tion, Dieu le sait, ne servit qu’à faire dépouiller 

injustement les propriétaires des maisons voi- 

sines qu’il fallut abattre pour cela, et le sultan 

mérita qu’on lui appliquât dans cette occasion 

ce que le poète Abd’ Allah AI-Kâmel dit au sujet 

d’Abou’l-Abbès As-Seffah, lorsqu'il vit les édi- 

fices somptueux que ce khalife avait fait élever 

dans la ville d’Al-Anbar : 

« N’as-tu pas remarqué ce vieux renard qui 
» s’est mis à édifier des palais dont profiteront 
» les Beni Bokaylah ? » 
« Il espère atteindre l’âge de Noé et il oublie 


In the year 1462 Motawekkel left Milianah at the head of an army, and 
moved west, preceded by victory. He first seized the country of the Beni 
Rached, then that of the Hawarahs,; he also made the conquest of 
Mostaghanem and Mazagran. | 


Then he drove to Oran, the ports of which he had opened; from there 
he went to Tlemcen, which he besieged for two days, and the third, he 
entered the city; it was Monday, 1 Feb 1462 [which was a Saturday, 
not a Monday] 
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» que l’ordre de Dieu arrive à chaque instant. » 

L'an 866, notre seigneur Al-Motaweckel partit 
de Milianah à la tôle d’une armée, et se dirigea 
vers l’ouest, précédé par la victoire. Il s‘empara 
d’abord du pays des Beni Râched, puis de celui 
des Hawârah ; il fit également la conquête de 
Mostaghanem etde Temzaghran (Mazagran).En- 
suite il marcha sur Oran dont il se fit ouvrir les 
portes ; delà, il se porta sur Tlemcen, qu’il assié- 
gea pendant deux jours, et le troisième. il par- 
vint à pénétrer dans la place, ce qui arriva le 
lundi, 1°" de djomâda-el’oula de la même année. 
L’émir Ahmed s’enfuit à Hubbed, où il chercha 
un asile auprès du tombeau du waly, l'étoile po- 
laire de la sainteté, le puissant intercesseur, le 
scheik des scheïk, Cidi Abou-Médyn - Schoaïb, 
fils de Hassan l’ansarien. Que Dieu nous fasse par- 
ticiper aux bénédictions ét aux lumieres de ce 
grand saint ! 

Emir Ahmed fled to al-Ubbad, where he sought an asylum near the 
tomb of the wali, the polar star of holiness, the powerful intercessor, 


the sheïk of the sheik, Sidi Abu Madyan Shu'ayb, son of Hassan the 
Ansarian. 
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CHAPITRE XIX. 


Règne de Mouley Abou-Abd'Allsh Mobamme] 
Al-Motaweckel Al'Allab. 


Après la fuite du sultan Ahmed, on prêta ser- 
ment au prince accompli, illustre, généreux, 
nue féconde, lion intrépide et brave, unique et 
sans pareil, fort et puissant, rose brillante, cou- 
ronne des souverains, astre qui prétait son éclat 
aux globes célestes, phénix de son temps, crème 
de son époque, ornement de sa capitale, bon- 
heur de sa patrie ; qui a été mis à l’épreuve par 
l’adversité et en est sorti victorieux; à qui les vi- 
cissitudes des choses humaines ont donné de la 
sagesse et de l'expérience; que ses luttes avec ka 
fortune ont servi à mettre en relief; qui, en fait 
-de changements, en a éprouvé tantôt d’agréa- 
bles et tantôt de fâcheux; qui a traversé tantôt 
les douces plaines de la prospérité, tantôt le sol 
dur et âpre de l’infortune; qui possède un cœur 


Abu Abd'Allah Muhammed el-Motawekkel is the son of Abu 
Zayyan Mohammed, son of Abu Thabit; on p. 92 the author states 
that el-Motawekkel 1s the grandson of Abu Thabit Youssef 
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tendre et dévoué ; qui se plaît à répandre les 
grâces et les faveurs ; dont les bienfaits ne taris- 
sent jamais; qui court avec l’ardeur d’un géné- 
reux et infatigable coursier et s’est lancé avec 
la bravoure d’un noble chevalier dans la car- 
rière de l’honneur; en sorte qu’il surpasse les 
souverains de l’époque autant que le soleil sur- 
passe la lune en éclat, autant que la mer surpasse 
en étendue le continent; dans la résidence du- 
quel flottent les drapeaux de la magnificence et 
de la splendeur ; qui possède une cour où bril- 
lent comme autant de lunes des hommes ac- 
complis; qui gravit d’un pas ferme les sentiers 
rudes et escarpés qui conduisent au faite de La 
gloire, notre seigneur Abou-Abd’ Allah Moham- 
med, fils de notre seigneur Abou-Zeiyan Moham- 
med, fils de notre seigneur Abou-Thäbit. Que 
Dieu consolide le pied de ce prince dans la ear- 
rière du khalifat où il Pa fait entrer et qu’il 
fasse briller son drapeau au-dessus de celui de 
tous les autres souverains ! 
_ Puisse-t-il, en lui accordant un long règne, 
accroître aussi sa gloire et lui fournir l’occasion 
de v'illustrer par de nouveaux exploits! Élevé 
au faite de la grandeur, il règne aujourd’hui 


He descends paternally through Abu Thabit b. Abu Tashfin b. Abu 
Hammu Musa b. Abu Yacoub b. Abu Zeid b. Abu Zakaria b. Abu 
Yahya Yaghmoracen b. Abu Zayyan. He descends maternally bint 
Mohammed b. Abu al-Hassan b. Abu Tashfin b. Abu Hammu b. Said b. 
Yaghmoracen b. Abu Zayyan 
— 4137 — 

dans la plus magnifique des résidences royales. 

Puisse la victoire lui être toujours âdèle! puisse 

le bonheur ne le quitter jamais! car il est en 

possession de prérogatives el d'avantages qui ne 

se sont jamais rencontrés dans un autre que lui. 

4° Sa noblesse lui vient tant du côté paternel 

que du côté maternel, en effet, son père Mou- 

ley Mohammed était fils d’Abou-Thâbit, qui était 

fils d’Abou-Teschifeyn, qui était fils d’Abou- 

Hammou, qui était fils d’Abou-Yâcoub, qui était 

fils d’Abou-Zeyd, qui était fils d’Abou-Zakarie, 

qui était fils d’Abou-Yahia Yaghrmorâcen, qui 

était fils d'Abou-Zeiyan ; et sa mère, la princesse, 

servante de la majesté royale, était fille de Mo- 

hammed, qui était fils d'Abou’l-Hassan, qui était 

fils d’Abou-Teschifeyn, qui était fils d’Abou- 

Hammou, qui était fils de Saïd, qui était fils 

d’Abou-Yahia Yaghrmoräcen, qui était fils de 

Zeiyan. Cette double filiation est un avantage 

précieux, car plusieurs historiens nous appren- 

nent qu’il n’y a pas eu d’autres khbalifes hôsche- 

miles de père et de mère, qu’Aly, fils d’Abou- 

Tâleb et Al-Amyn, fils d’Ar-Raschyd; d’après 

cela, notre seigneur Al-Motaweckel est le troi- 

sième qui a eu cette insigne prérogative. 


el-Motawekkel is the grandson of a caliph (Abu Thabit) who was the 
son of a caliph (Abu Tashfin), who was the son of a caliph (Hammu 
Musa) whose father (Taghmoracen) was the first caliph of the Beni 
Zayyan dynasty, an indisputable advantage that none of the princes of 


| 


this 1llustrious dynasty could claim. [al-Tinisi 1s using caliph to me _. 
of the family or ruler of the nationnqtsgeçessarily as the spiritual leade: 


of Islam] 


2° Notre seigneur Al-Motaweckel est khalife et 
petit-fils d’un khalife qui était fils d’un khalife, 
lequel était fils d’un khalife qui avait pour père 
le premier des khalifes de la dynastie des Beni 
Zeïyan, avantage que ne saurait lui disputer au- 
cun des princes de cette illustre famille. 

3° Une autre particularité à remarquer dans sa 
généalogie, c’est que, parmi les ascendants tant 
de son père que de sa mère, l’on trouve un Tes- 
chifeyn; en effet, son père est petit-fils d’Abou- 
Teschifeyn II et sa mère descend d’Abou-Tes- 
chifeyn I-. Nous avons dit pareillement que 
notre seigneur Al-Motaweckel descend d’un 
Abou-Hammou par les deux lignes paternelle 
et maternelle, son père étant arrière-petit-fils 
d’Abou-Hammou II, et sa mère descendant d’A- 
bou-Hammou I°"; que ces deux lignes vont se réu- 
nir dans Yaghrmoräâcen, fils de Zeïyan et que, 
par conséquent, celui-ci est la tige d’où notre 
sultan tire son origine tant du côté paternel que 
du côté maternel. Or, je ne crois pas que l’on 
trouve rien de semblable dans la généalogie des 
autres princes de la famille des Beni Zeïyan, ni 
dans celle d’aucune autre dynastie. 

4° Mais l’un de ses plus grands mérites, lequel 
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ilne partage avec aucun des princes de sadynas- 
tie, c’est d’avoir réuni auprèsde lui, des contrées 
de lorient et de l’oceident, où ils se trouvaient 
dispersés, tous les membres de la famille royale 
qui descendaient des mêmes ancêtres que lui; 
de les traiter à sa cour avec la plus grande ma- 
gnificence, les comblant de toute sorte de fa- 
veurs, leur fournissant de l’argent et des vivres 
en abondance et se montrant généreux à leur 
égard, comme jamais prince de sa maison ne 
le fut. 

$° Enfin ce qui témoigne des bonnes qualilés 
“ son cœur, ce sont les ménagements bien- 
veillants qu’il a observés à l’égard du sultan 
Ahmed, après que celui-ci a été dépouillé de la 
dignité royale; car s'étant rendu maître de sa 
personne, il ne lui fit aucun mal, le traita, au 
contraire, avec bonté, pourvoyant à sa süreté 
et à ses besoins; puis il le fit partir pour l’Es- 
pagne en le comblant de marques d’honneur 
pour le soustraire ainsi au mépris et aux raille- 
ries du monde, Mais ce malheureux prince ne 
lui sut aucun gré de ces bons procédés. Arrivé 
sur l’autre continent, il fit si bien, qu’il parvint 
à repasser en Afrique. Là ayant levé un corps 


these are the benevolent arrangements hè observed towards Sultan 


Ahmad, after he was deposed; he did him no harm, on the contrary, 
he treated him with kindness, provided for his safety and needs; 
exiled him to Spain, granted marks of honor to save him from the 
contempt and mockery of the world. But Ahmad was not grateful for 
these benefits. He did so well in Spain that he managedito return to 
Africa. He raised an army and besieged Tlemcen for fourteen days. 


At the end of this time, Our Lord avenged Motawekkel for the DES 
of his enemy, who was beaten and killed during the siege, on the 
evening of Monday 29 August 1463. [Saturday according to date 
converters|. 
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d'armée parmi les Arabes ot les Berbers, il 
parut devant Tlemcen qu’il tint assiégée pen- 
dant quatorze jours. Au bout de te temps, le 
Très-Haut vengiea notre scigneut Ak-Mô6taweckel 
de la perfidie de son ennemi, qui fut battu êt 
tué par Les assiégés, de soir du tundi15 dédheu’i- 
hidjjah, dernier mois de l’année 867. 
Son corps fattransporté dans la ville et présenté 
à notre seigneur Ai-Motaweckel, qui ordonna 
qu’il fût enseveli à Hubbed, L’émir Mohammed, 
fils d’Abd” er-Rahman, fils d’Abou-Othman, fils 
d’Abou-Teschifeyn, qui s'était déclaré pouf le 
parti du roi déchu, avait pris part à l'expédition 
malheureuse de celui-ci contre Tlemcen. Après 
là mort d’Ahmed, les populations établies Re 
long de la schikkak donnèrent asile à l’émir 
Mohammed, se déclarèrent pour ses prétentions 
aù trône et entreprirent d’éteindre la lumière 
de Dieu dans ia personne de sen représentant 
sur la terre, bien que ce ne fût pas la volonté Re 
Dièu, que sa lumière s’éteignit alors. Ce fut dans 
Need to rx Ce dessein qu’ils commencèrent à rnettre le stége 
this section Sevaxtt Tlerncen, E y avait plusieurs jours qu'ils 
Ahmed wascernaient la ville, lorsqu'une bande de mäarat- 
J'IEUrS de leur armée parvint à pénétrer nui- 
He was buried in Hubbed. Emir Muhammed, son of Abd er-Rahman. 
son of Abu Uthman, son of Abu Tashfin had declared himself for the 
party of the fallen king, and had taken part in the latter's unfortunate 
expedition against Tlemcen. After the death of Ahmed, some of the 
population gave asylum to Emir Mohammed, declared themselves for 
his pretenders to the throne. They besieged Tlemcen for several days, 


when a band of marauders from their army mañaged tonter the 
square at night. 





Immediately the inhabitants swooped down on them, arms in hand, and 
killed a part of them; the rest escaped the massacre only by flight. Some 
submitted to Emir al-Motawekkel; the others persevered in rebellion. It 
was then that the Emir Moh ben-Ghaleb set out for Utchdah where he 
settled down, in order to be able to commit hostilities in neighboring 
countries, = V4. 


tamment dans l'enceinte de la place. Aussitôt 
les habitants fondirent sur eux, les armes à la 
main, et en tuèrentune partie ;le reste n’échappa 
au massacre que par la fuite. Cet échec jeta le 
 découragement dans l’âme des assiégeants ; dés- 
espérant d’arriver à leurs fins, de mêmedque les 
infidèles désespèrent de fléchir les anges des 
tombeoux, ils prirent le parti de se retirer et 
leurs troupes se dispersèrent. Les uns rentrèrent 
dans le devoir et se soumirent à l’émir de Mos- 
lim, Al-Motaweckel; les autres persévérèrent 
dans leur état de rébellion. Ce fut alors que 
Pémir Mohammed ben-Ghâleb se mit en route 
pour Outchdah où il s'établit, afin de pouvoir 
commettre de là des hostilités dans les pays voi- 
sins; en effet, sa bande rebelle faisait de fré- 
quentes incursions sur les états du roi de Tlem- 
cen , fondait tantôt sur une population, tantôt 
sur une autre, au moment où l’on s’y attendait 
le moins, et, après avoir causé de grands dom- 
mages, elle battait en retraite avant que les 
troupes envoyées contre elles fussent arrivées. 
Fatigué de ces hostilités, notre seigneur Al- 
Motaweckel attendait avec impatience que le 
sort lui fournît l’oceasion de se débarrasser du 
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sujet rebelle. Cette occasion ne tarda pas à se 

présenter. En effet, comme }’émir Mohammed 

ben-Ghâleb venait d’arriver dans les montagnes 
des Beni Ournyd avec des troupes de bandits qui 

s'étaient réunis sous ses drapeaux, cette nou- 
velleparvint bientôt à la sublime cour. L’émirdes 

Moslim Al-Motaweckel fit aussitôt marcher con- 

tre l’ennemi toutes les troupes de son invincible 

armée qui se trouvaient alors dans la capitale. 

Les deux partis s’étant rencontrés dans les mon- 

tagnes qui viennent d’être désignées, une charge 

rapide et meurtrière opérée par les troupes du 

sultan suffit pour disperser et mettre en fuite 

les cavaliers dont l’émir avait voulu se faire ur 
rempart. D fut trouvé gisant au milieu des bles- 

sés et respirant encore; mais on se hâta de l’a- 
chever, ce qui eut lieu le soir du mardi, 43 

schewa]l de l’année 868. On sépara la tête du 

corps et on la porta à Tlemcen où elle fut pré- 
sentée à notre seigneur Al-Motaweckel, dans un 

plat de cuivre jaune. À yant mandé les personnes 
qui avaient connu l’émir, il leur fit examiner la 
tête et toutes délarèrenten reconnaître l'identité. 

Le lendemain, arriva le tronc qui fut enseveli 

avec la tête dans le cimetière de Hubbed. 


— 143 — 

Béni soit le souverain modérateur, l’Étre infi- 
niment sage! 

À l’occasion de cet événement, nous avons 
composé un poème en l’honneur de notre sei- 
gneur Al-Motaweckel et de ses augustes fils. 
(Daigne le Très-Haut jeter sur eux des regards 
de complaisance!) 

Ce poème commence ainsi : 

« Je passe les nuits à verser des larmes ; elles 
» tombent de mes paupières, telles qu’on voit se 
» répandre les perles précieuses d’un collier, 
» quand le fil qui les tient captives vient à les 
» trahir. » 

Nous avons composé à la louange de notre 
sultan plusieurs autres pièces de poésie que la 
nature de ce recueil ne nous permet pas de 
transcrire ici. De même si nous entreprenions 
de raconter tous les mérites de ce grand prince, 
de décrire les louables attributs, les qualités 
glorieuses dont le Très-Haut a bien voulu l’or- 
ner ; si nous voulions faire ici le récit de ses 
hauts faits et de ses batailles, montrer ses vertus 
éminentes et ses incomparables perfections ; 
exposer l’excellence de ses mœurs et la bonté 
de ses inclinations naturelles, cet ouvrage n’au- 
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rañ plus de fin et nous dépasserions les bornes 
que nous nous sommes prescrites. Si Dieu nous 
prête vie et nous accorde le loisir nécessaire, 
nous nous proposons de présenter dans un ou- 
vrage spécialtout ce qui concernela personne de 
notre seigneur Al-Motaweckel {que Dieu élève de 
plus en plus sa grandeur !), etd”y donner à notre 
récit le plus grand développement possible. 
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The first tree will go back from Môtawekkel to h1s ancestor Yagh, and 
the second from Emir Yagh to his ancestor Al-Kassem. However, we 
said previously that the various families of Beni Abd el-Wadi descend 
from the latter. These families are: 


CHAPITRE XX. 


Arbre généalogique de Mouley Abou-Abd’Allsh Mobammed 
Al-Motaweckcl. 


1 nous semble maintenant à propos de placer 
sous les yeux du lecteur l'arbre généalogique de 
- notre seigneur Al-Motaweckel. Comme il nous 
est impossible de le tracer dans toute sa lon- 
gueur sur la même page, nous en ferons plu- 
sieurs arbres dont chacun occupera une page. 
Le premier arbre remontera de notre seigneur 
Al-Motaweckel à son ancêtre Yaghrmorâcen, et 
le second de l’émir des Moslim Yaghrmorâcen 
à son ancêtre AI-Kassem. Or, nous avons dit pré- 
cédemment que les diverses familles des Beni 
Abd” el-Wädy descendent de ce dernier. Ces fa- 
milles sont les suivantes : 1° les Beni Wâazen, fils 
de Masseoud, fils d’Yacrymen, fils d’Al-Kassem ; 


7 
1. the Beni Waazen, son of Masseoud, son of Yacrymen, son of 
al-Kassem:; 
2. the Beni Mottehar, son of Ymmel: 
3. the Beni Moatty, son of Djauher, son, of Ali; 
4. the Beni Taa Allah, son of Ali. 


Motawekkel belongs to this last family. The third tree dates back from 
Motawekkel's ancestor to Ali, son of Abu Taleb. 
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2° les Beni Mottehar, fils d’Ymmel; 3° les Beni 
Moatty, fils de Djauher, fils d’Aly; et 4° les Beni 
Tâa’ Allah , fils d’Aly. C’est à cette dernière fa- 
mille qu’appartient notre seigneur Al-Motawec- 
kel. Le troisième arbre remonte de l’ancêtre 
de notre sultan Al-Motaweckel à l’émir des Mos- 
lim, notre seigneur Aly, fils d’Abou-Tâleb. Que 
Dieu honore sa face et soit satisfait de lui! 


— 147 — 


NOTES. 


Page 6, ligne 1. Faghrmordcen den-Zeiyan. — Sui- 
vant Yabia Tbn-Khaldoun (Histoire des Beni Abd' el- 
Wddy, fol. 18 v°),' Yagbrmorâcen était né l’an 608 ou 
608 de l’hégire. 

P. 6,1. 18. L'an 637. — Suivant Yabia Ibn-Khal- 
doun, Yaghrmoräcen fut proclamé roi immédiatement 
après la mort de son frère Abou-Ezzah Zeydan, le di- 
manche 24 de dhou’l-käadah de l’année 633. (Histoire 
des Beni Abd’ el-Wddy, fol. 15 vo.) 

: P.7, 1. 19. Et les avaient jetés en prison. — ‘Yahia 
‘Ebn:Khaldoun, qui raconte le même fait, nous apprend 
que ce fut dans un édifice du Chdteau-Vieux de Tlem- 
cen, le Pavillon des Oranges, a J\e que furent 
renfermés les Beni Abd’ el-Wädy. (Histoire des Beni 
Abd’ el-Wddy, fol. 43 ro.) 
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P.9,1.5. Al-Mamon exigea seulement, etc. —Com- 
pares Histoire des Beni Abd'el-Wédy, fol. 13 r°. 

P. 12,1. 21. L'an 645 de l'hégire. — Suivant l'au- 
teur de l'Histoire des Berbers (tom. 11, page 113), Abou- 
Zakaria entreprit cette expédition l'an 639. Yahia 
Ibn-Khaldoun (Histoire des Beni Abd’ el-Wddy, fol. 
13 v°) dit positivement que le prince Hafside arriva 
sous les murs de Tlemcen le mercredi 29 de mohar- 
rem, premier mois de l’année 640. Notre auteur ou son 
copiste se trompe donc, quand il indique ici l’année 
64. 

P. 13,1. 145. Par la porte susdite. — Abd’ er-Rah- 
man Ibn-Khaldoan (Histoire des Berbers, tom. 11, page 
112) et Yahia, son frère (Histoire des Beni Abd’ el- 
Wddy, fol. 13 vo), disent que ce fut par la porte de la 
Montée aûx)\ Ch que le roi Yaghrmoräcen .sortit 
de la ville. 

P. 43, 1, 19. Les montagnes des Beni Ournid. — 
Suiyant Yabia-Ibn-Khaldoun (fol. 13 ve) , le roi de 
Tlemcen se réfugia dans les montagnes de Téza, chez 
les Beni Ourianel ; d’autres disent dans les montagnes 
des Beni Yeznâcen. 

P. 913,1. 23. Qui-tous le refusèrent. — Comparez 
Histoire des Berbers, tom. 11, pag. 113 et Histoire des 
, Beni Abd’ el-Wddy, fol. 43 ve. 

P. 18,1. 7. Château de Temzisdict. — Ce mot 
est écrit : CS) ets Temsizdict dans l'Histoire des 
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Berbers (tom. 11, pag. 114) : c'est l'orthographe que 
nous avons adoptée ; mais nous trouvons Cia. a.4 
Timzegzegt dans Yahia Ibn-Khaldoun (fol. 13 v°) et 
CB»: Us Temsirdit dans le Ms n° 703 de la 
bibl. nat. Les auteurs qui viennent d’être mentionnés 
placent ce château dans les montagnes, au midi d’Ou- 
tchdab, non loin de la rivière d'Isly. C'est, sans aucun 
doute, le château de Temzegzet décrit par Léon l’A- 
fricain dans sa Description de l'Afrique, liv. 1v, fol. 
255 vo. Anvers, 1556. 

P. 48, 1.6. Le Koran d'Othman Ben-Affan.— Com- 
parez Histoire des Berbers, tom. 11, pag. 115 et 116 
et Yahia Ibn-Khaldoun, fol. 118 r°. 

P. 19, 1. 12. Ces lames étaient ornées de perles fines, 
de rubis, d'émeraudes, etc. — a Parmi ces pierres pré- 
» cieuses, dit Abd’ el-Wähed Almarrekoschi (His- 
» loire des Almohades, Leyde, 1847, pag. 182), la plus 
» belle comme la plus grande était un rubis connu 
» généralement sous le nom de sabot, parce qu'il éga- 
v lait en longueur un sabot de cheval et qu'ilen avait 
» Ja forme. C'était un objet hors de tout prix. Il avait 
» élé envoyé en cadeau à Abou-Yäakoub Youssef, fils 
» d'Abd’ el-Moumen, par un roi de Sicile, en 578 de 
» l'hégire, pendant que le sultan se trouvait dans 
» l’Yfrikiah. » 

Or, Abou-Yâäakoub ne crut pas pouvoir faire un 
plus digne emploi de ce rare bijou que d'en orner le 
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livre qu'il considérait suivant sa religion comme le: 
plus vénérable du monde. 

P. 20, |. 16. Le Mowatta, El-Bokhary, Moslim, elc. 
— Le Mowatta est une compilation de maximes et de 
traditions sur la loi musulmane, dont l’auteur est le 
célèbre imam Malek Ibn-Ans. 

Al-Bokhâry, Moslim, Termedhy, Nicey, Abou- 
Dawoud et Ibn-Madjah ont compilé chacun un des six 
grands recueils des traditions musulmanes. 

Sur la marche militaire des Almohades et les livres 
sacrés qu'ils faisaient porter devant eux dans leurs 
expéditions, on peut consulter le Moodfib d’Abd' el- 
Wähed Almarrekoschi ; Leyde, 1847, page 182. 

P. 23,1. 1. L'on croit communément qu'il a disparu, 
etc. — Abd’ er-Rabman Ibn-Khaldoun (Histoire des 
Berbers, tom. 11, pag. 116) assure que le Koran d’Oth- 
man futenievé par Abou ’l-Hassan le mériaite, lorsque 
ce prince se rendit maître de Tlemcen, en 737. 

P. 25, 1. 3. Abou-Ishac fut le phénix de son siècle, 
etc. — On peut consulter, sur la vie et les ouvrages de 
ce célèbre personnage, Yahia Ibn Khaldoun (Hisioire 
des Beni Abd' el-Wddy, fol. 7 v° de mon Ms) et Al- 
Makkary (manuscrit de la bibliothèque nationale, 
tom 11, fol. 103 r°). Abou-Ishak Ibrahim et-Tenessy 
mourut dans le courant de l’année ‘780 de l’hégire. 

: P. 27, 1. 20. Faghmordcen mourut à l'âge de 76 ans, 
etc. — On trouve dans Abd’ er-Rahman Ibn-Khaldoun 
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(Histoire des. Berbers, tom. 11, pag. 114 et suivantes) 
et dans l'Histoire des Beni Abd’ el- Wâdy d'Yahia, 
son frère (fol. 14 v°}), le récit circonstancié des 
exploits, victoires et défaites d'Yaghrmorâäcen ben- 
Zeiyan. 

Parmi les événements'de ce règne omis par nôtre 
historien, il en est un qui, par son imporlärnce et sa 
gravité, mérite d’être cité : c'est Yahia Ibn-Khaidoun 
qui le rapporte dans son histoire des Beni Abd’ el- 
Waädy (fol. 14 re), et nous nous servirons de ses. pro- 
pres paroles : 

« Yaghrmorâcen, dit-il, avait à sa solde un escadron 
» de deux mille cavaliers chrétiens qu'il avaittirés des 
» pays. soumis à l'empire des Almokades. Or, le mer- 
» credi 25 de rebie second de l’année 653, comme 1l 
» faisait la revue de loutes ses:troupes dans l’Almoniah, 
» en dehors des murs de la capitate, et qu'il passait 
» devant les rangs des chrétiens, ceux-ci le trahirent 
» et tuèrent son frère Mohammed. Le chef de letrs 
» caïds s'étant jeté en même temps sur le roi, l'avait 
» saisi par le corps ; mais Yaghrmoräcen, plus vigou- 
» reux que son adversaire, parvint à se tirer des 
» mains de celui-ci; il appela à son secours les gens 
» de’sa tribu, qui, dégatnant leurs épées , fondirent 
o sur les chrétiens, les: poursuivirent et en firent un 
» tel massacre, qu’il n'en échiappa pas un seul. Cet 
» événement est. la cause pour laquelle les descendants 
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* et successeurs de ce roi ne veulent plus prendre à 
» leur solde des troupes chrétiennes. » 

On peut voir ce même fait dans Abd’ er-Rahman 
1bn-Khaïdoun , Histoire des Berbers, tom. 11, page 
149. 

P. 28, 1. 6. Abou-Saïd Othman. — Ce prince était 
né l’an 639 de l'hégire (Boghriet er-Rotwad, fol. 14 r°). 

P. 29, 1. 17. Ensuite il atlaqua les Arabes, ele. — 
Voyez le récit complet des conquêtes d’Abou-Saïd 
Othman dans l'Histoire des Berbers, tom. 11, pag. 131 
etsuiv. et le Boghriet er-Rowad, fol. 14 re. 

P. 29, !. 24. Il s'empara de toutes les provinces et 
places fortes du royaume. — Voyez Histoire des Ber- 
bers, tom. n1, p. 321. 

P. 90, 1. 6. Tlemcen la Neuve. — Les ruines de 
Tlemcen la Neuve, plus connue sous le nom de Man- 
sourah, exisient encore à un quart de lieue environ 
de Tlemcen. Sur le siége de Tlemcen et lesévénemnents 
dont il fut accompagné, voyez les Annales requm 
Mauritanie, Upsaliæ, 1845, p. 267 du texte arabe, et 
340 de la traduction, ainsi que l'Histoire des Berbers, 
tom. 14, p. 322. 

P. 30, 1. 9. Voici ce qui avait donné lieu au cour- 
roux, etc. — Comparez le récit d’Abd’ er-Rahman 
Ibn-Khaïdoun (tom. 11, p. 134, 135 et 313) et celui 
de l’auteur du Boghriet er-Rowad (fol. 14 ve). 

P. 31,1. 2. Abou-Saïd mourut pendant le siége, etc. 





— Ïl était âgé de 64 ans quand sa mort arriva, et l’on 
était à la cinquième année du siége de Tlemcen. 
Voyez Histoire des Berbers (lom. 11, p. 136). 

P. 32,1. 12. Etmit fin à ses jours. — D’après Abd’ 
er-Rabman Ibn-Khaldoun (Histoire des Berbers, 
tom. 11, p. 140) et Yahia, son frère (Histoire des Beni 
Abd” el-Wddy, fol. 15 r°), Abou - Zeiyan mourut l'an 
707, après un règne de quatre ans, à l’âge de qua- 
rante-huit ans, c’est-à-dire quatre ans après la levée du 
siége. Il paraît également, par le récit de l’auteur du 
Kartas (Annales regum Maurilaniæ, p. 341 et suiv.), 
qu'Abou-Zeiyan survécut à la levée du siége par Ahou- 
Thâbit Amer, successeur d'Abou-Y4akoub. 

P. 33, 1. 3. Très-heureux , très-fortuné. — Litt. 
marqué au front d’une éloile heureuse et doué d’un 
front très-fortuné. 

P. 33,1. 8. Abou-Hammou Moucé, etc. — Si nous 
en croyons le témoignage des deux historiens, Abd’ 
er-Rahman et Yahia Ibn-Khaldoun, Ahou-Hammou 
fut proclamé seulement à la fin de l’année 707. 

P. 36, 1. 3. Il lui plongea un couteau dans le ven- 
tre. — Voyez Histoire des Berbers, tom. 11, p. 341. 

- P. 36, 1. 34. Délivrés de leurs maux. — Yahia Ibn- 
Khaldoun (Boghriet er-Rowad, fol. 18 r°) assure qu'il 
périt environ cent mille hommes dans ce siége. 


P. 97, 1.8. Le huitième d’un dinar. — Comparez le 
4e 
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récit d'Abd’ er-Rabkman Ibn-Khaldoun (Histoire des 
Berdbers, tom. 11, p. 137 et suiv.). 

P. 37, 1. 13. Mais suivant l’autsur du Boghriet er- 
Rowad, etc. — C'est aussi l'opinion d’Abd’ er-Rahman 
Ibn-Kbaldoun (Loco citato, p. 140). 

P. 38, 1 6. Ramplissant fidèlement, etc. — Compa- 
rez Histoire des Berbers, tom. 11, p. 342 et suiv. 

P. 39, 1. 1. Et humilia Les Mellikesch. — Ces ex- 
péditions eurent lieu dans le courant des années 710 
et 712. Comparez Histoire des Berders, tom. 11, p.142 
et 369 et suiv., et le Bughriet er-Rowad, fol. 14 r°. 

P. 39, 1. 8. Et s'était réfugié à Tlemcen. — Voyez 
Histoire des Borbers, lom. 11, p. 147. 

P.40, 1. 5. Soumettre le pays des Almuhades, etc. — 
Comparez Histoire des Berbers, lom 11, p. 370. 

P. 40,1. 10. — El-Ghrozsi, c'est-à-dire le Curde. 

P. 40, 1. 17. Montagne qui domine Constantine. — 
Cette montagne portait le nom de Djcbel ben-Thdbit 
(Histoire des Rerbers, tom. 11, p. 148 et 149.) 

P. 41, 1. 22. Fut la source de tous les malheurs, etc. 
— Voyez Histoire des Berbers, tom. 11, p. 449 el 150, 
et le Boghriet er-Rowad, fol. 18 re et ve. 

P. 43, 1. 1. Les Beni Melahh. — C'était une famille 
originaire de Cordoue où ele exerczit la profession 
de monnayeurs et d'orfèvres. Les Beni: Melahh étant 
venus s'établir à Tlemcen, üls se firent remarquer dans 

leur état par l'amour du travait, leur religion et leur 
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piélé. Cette conduite leur valut la faveur du sultan 
Abeu-Hammou qui leur donna des places de- confiance 
dans sa maison et les éleva ensuite à la digaité de 
chambellans ou de maîtres des cérémonies, de visirs et 
d'intendants de la maison royale. Voyez Histoire des 
Berbers (tom. p. 183) et Boghriet er-Howad, fol. 15 re. 

P: 48, L. 5. Ils se mirent en devoir de massacrer. — 
Boghriet er-Rowad, fol. 15 vo, et Histoire des Berbers, 
tom. 11, p. 452 et suiv. | 

P. 43, 1. 14. Abou-Zéid et Abou-Moucé, fils d 
l’Imam. — Sur la vie de ces deux illustres savants on 
peut consulter Abd’ er-Rabman Ibn-Khaldoun (Hïis- 
toire: des Berdbers, tom. 11, p. 144), Al-Makkarg (Ms 
de la bibl, nat. ne758, fol. 63 v°) et Yahia Ibn-Khat- 
doun (Boghriet er-Rowad, fol. 10 v°). L'on voit encore 
aujourd'hui à Tlemcen les ruines du collége des Beni 
el-Imam, ou fils de l’Imam, dans la partie occidentale 
de la ville, non loin du nouveau mur d'enceinte. 

P.45, 1. 7. Abou-Teschifeyn. — Ce prince était né 
l'an 602 de lhégire. H fut proclamé le jeudi 23 de 
djomäda 1° de l’an 718, dans l’hippodrome, en de- 
hors de la porte Kachoutah (Boghriet er-Rowad, fol. 
15 vo). 

P. 47, 1. 16. À son goût pour les édifices somptueux. 
— Une note marginale qui se trouve dans le Boghriet 
en-Rowad (fol. 15 v°) nous apprend que ce fut le roi 
Abou-Teschifeyn qui fit construire le minaret de la 
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grande mosquée d'Alger. Ce monument fut commencé 
le dimanche 17 de dhou’l käadah de l’année 722 et 
achevé le 1« de redjeb de l’année suivante. Cela ré- 
sulle d’une inscription en marbre encastrée dans le 
mur de ce minaret à droite en entrant. 

P. 47,1.23. Abou-Moucé Himran el-Meschddly. — 
Dans le Boghriet er-Rowad (fol. 10 v°), Yahia Ibn- 
Khaïldoun donne une courte notice sur la vie et les 
ouvrages d'El-Meschdàly, qui mourut l’an 745. 

P. 51, 1.1. Celui-ci fonda dans cet endroit la cité de 
Temzisdict. — Comp. Boghriet er-Roroad, fol. 16 r°, et 
Histoire des Berbers, tom. 11, p. 154. 

P. 51, 1. 6. Les Ailmohades virent ainsi, etc. — 
Comparez Histoire des Berbers, tom. 11, p. 266, el 
Boghriet er-Rowad, fol. 16 ro. 

P. 51, 1. 10 EI Goumy. — Dans l'Histoire des Ber- 
bers, tom. 11, p. 157, on lit: cal Es-Senoussy, 
c'est-à-dire membre de la tribu des Beni Snous, frac- 
tion des Beni Goumi ou Goumyah. 

P. 51, 1. 23. Le gouvernement de la ville, etc. — 
Comparez Histoire des Berbers, tom. 11, p. 287, et 
Boghriet er-Rowad, fol. 16 r°. Ces événements enrent 
lieu dans le courant de l’année 796. 

P. 53,1. 2. Et la ruina de fond en comble. — Cet 
événement arriva l’année 733 de l’hégire. 

P. 53,1. 17. Mais à la fin ils furent accablés par 
le nombre, elc. — Comparez Histoire des Berbers, 
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t. 11, p. 158, 378, et Boghriet er-Rowad, fol. 16 v.. 

P. 58, 1. 4. Les deux émirs l’accompagnèrent, elec. — 
Cela arriva l’année 748. Voyez Histoire des Berbers, 
tom. 11, p. 416. 

P. 89, 1. 8. Arrivés à Chelif, ils se promirent avec 
serment, elc. — Comparez Histoire des Berbers, 
tom. 11, p. 415. 

P. 59,1. 2%4. Le sultan Abou-Saïd entra dans la 
capitale, etc.— Comparez Boghriet er- Rowad, fol. 17 re, 
et Histoire des Berbers, tom. 11, p. 167 et 416. 

P. 61, 1. 24. Dans un endroit appelé Tighrzyren. — 
Tighrzyren se trouvait dans le voisinage du Chelif. 

P. 62, 1. 6. Et à déterminer sa défaite. — Cette ba- 
taille eut lieu le mercredi 30 de schâaban, l’an 751 de 
l'hégire, 

P. 62, 1. 14. Ayant débouché sur le territoire de 
Sedjelmessah, etc.— Comparez Abd’ er-Rahman Ibn- 
Khaldoun, Histoire des Berbers, tom. 11, p. 473, 174, 
175, et le Boghriet er-Rowad, fol. 18 r°. 

P. 63, 1.28. Sur la montagne qui domine la ville 
de Tenez.— Yabia Ibn-Khaldoun (Boghriet er- Rowad, 
fol. 148 vo) donne le nom de Adjarouâou au château 
où les Maghrawah s'étaient retranchés. 

P. 63, 1. 8. Après cela, l’émir Abou-Thdbit, elc. — 
Comparez Boghriet er-Rowad, fol. 18 ro, et Histoire 
des Berbers, tom. 11, p. 176, 176. | 

P. 64, 1. 9. Le sultan Abou-Saïd étant tombé, etc. 
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— Voyez Histoire des Berbers; toux. 11, p. 177, 426, 
et Boghriel er-Rowad, fol. 18 v°. 

P. 66, 1. 11. Dans le chapitre deurième de ce livre. 
— On lit dans l'endroit cité par l’auteur, page 7 de 
notre manuscrit : « Lorsque le sullan Abou-Inan le 
mériaite se fut emparé de Tlemcen, après la bataille 
où avait péri Abou- Saïd, fils d’Abd’ er-Rahman, fils 
d’Yahia, fils d'Yaghrmoräcen, le frère de- ce dernier, 
le saltan Aboa-Thâbit, s'enfuit: du côté de l'orient 
avec son neveu Mouley Abou-Hemmou Moucé, fils 
d'Youssef, l’un des aïeux du prinee actuel des croyants, 
et son visir Yahia ben Daoud. Dans:là crainte dêtre 
reconnus dans. leur fuite, ils avaicnt: pris des-habits 
de travestissement, Mais, arrivés sur le territoire de 
Bougie, ils furent pris par les espions que le gouver- 
neur de.cette ville avait envoyés à leur recherche. On 
leur demanda quel était celui des trois prisonniers qui 
était le sultan Abou-Thâbit. Mouley Abou-Hammou 
s'avançant : « C'est moi, dit-il aux espions. Mainte- 
nant, ajoula-t-il, que vous tenez celui que vous-cher- 
chiez, donnez la liberté à: mes deux compagnons. » 
Il voulait parler de sen oncle et de son visir. C’est 
ainsi que, pour sauver la vie à son oncle, il n'hésita 
pas à exposer la sienne, car il savait bien qu'on ne 
cherchait le sultan que pour lui faire un mauvais . 
parti. Bientôt après, il survint des‘hommes qui, con- 
naissant la: personne d’Abou-Thäbit , sigualèrent aux 
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espions le véritable sultan. Celui-ci fut alors accablé 
d’injures et de reproches, après quoi on lui demanda 
qui était donc celui qui avait voulu se livrer à sa place. 
Le sultan, dissimulant la condition de son neveu, ré- 
pondit : « C’est un des intendants de nos biens ; je vous 
en conjure,.relaxez-le; car, en m'arrètant, vous avez 
atteint le but de votre mission. » Sur cela, les espions 
laissèrent le chemin libre à Abou- Hammou Moucé 
qui échappa ainsi heureusement au danger, parce que 
Dieu l'avait destiné au trône des klialifes, lui et sa 
postérité. Le sultan Abou-Thâbit et son visir furent 
chargés de chaînes, transportés à Bougie sur des bêtes 
de somme, et quelqne temps après mis à mort (que 
Dieu leur fasse miséricorde!), comme nous le raconte- 
rons . plus loin. ( Comparez Histoire des Berbers, 
tom. 11, p. 427 el 446.) 

P, 66, 1. 19, Le sulian ordonna ensuite, etc. —Com- 
parez Histoire des Berbers, p. 427 et suiv. 

P. 66, 1. 25. La conquête du pays des Ouled Aryf. 
— Les Ouled Aryf étaient. les chefs de La tribu des 
Beni Soueid. 

P. 67, 1. 8. Elle fut bientôt après suivie de la nou- 
velle de la mort d’'Abou-Inan.— Sur le règme d’Abou- 
Inan ,.on peut consulter, outre l'Histoire des Berbers 
(tom. 14, p. 77, 78, 424 et suiv.), l'autobiographie 
d’Abd’ er-Rahman Lbn-Khaldoun lui-même, traduite 
en français par M. Mac-Guckin de Slane (Journal 
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Asiatique, cahier de janvier-février 1844, p. 45e, 
suiv.). Abd’ er-Rahman Ibn-Khaldoun, qui a été 
mêlé à la plupart des événements politiques de cette 
époque, avait été pendant quelque temps secrétaire 
particulier de ce sultan. 

P. 67, 1. 16. Les bords de l'Oued-Mekerrah. — 
L'Oued-Mekerrah est un des affluents du Sig. 

P.68, 1. 6. Celui ci fit son entrée dans la capitale, 
etc. — Voyez Histoire des Berbers, tom. 11, p. 180, 
416 et 447. 

P 69, I. 1. Abou-Hammou Moucé. — Ce prince 
eut l'honneur d’avoir pendant quelque temps le célè- 
bre historien Abd’ er-Rabman Ibu-Khaldoun pour 
premier ministre, et pour secrétaire, le frère cadet de 
celui-ci, Yahia Ibn-Khaldoun, auteur du Boghriet er- 
Rowad, ou Hisioire des Beni Abd' el-Wddy. Voyez 
Journal Asiatique, cahier de nrars 1844, p. 194 et 
cahier d'avril de la même année, p. 296. 

P. 71,1. 7. Cela dura jusqu'à ce qu'il arrivdi à 
chacun d'eux, etc. — Voyez Histoire des Berbers, 
tom. 11, p. 168, 169 et 456, et Boghriet er-Rowad, fol. 
20 v°. | | 

P. 71, 1. 21. Les charmants écrits en prose auxquels 
it donna le jour et les excellents poèmes, etc. — Casiri 
dit en parlant de ce prince : Abu Hamu Musa ben jo- 
seph Tremiseni Rex, Granate natus est ineunse egire 
721. Vir invict@ fortitudinis, lillerisque non mcdio- 
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criter eruditus, utpote qui regum historiam conscrip- 
sit et plura condidit carmina quorum specimen cum 
ejus vita refert in sua bibliotheca hispana Ebn Al- 
Khathibus. Voyez biblioth. arabico-hispana, tom. 15, 
nota, p. 233. 
P.72, 1. 21. Chapelet de perles ou livre dans lequel, 


etc. — Le titre arabe est : Zu us © bold 02; 
d Eat 


P. 73, 1. 22. La merveilleuse horloge qui décorait le 
palais du roi de Tlemcen. — L'auteur du Boghriet er- 
Rowad (fol. 24 r°) donne également la description de 
cette merveilleuse horloge, et il rapporte les petites 
pièces de vers qu'il avait composées lui-même pour 
indiquer les différentes heures de la nuit, Nous aurons 
occasion de parler aïüleurs de cette pièce curieuse de 
mécanique. 

P.78,1. 4. Quant à ses campagnes contre les Arabes 
etc. — Dans le Boghriet er-Rowad, Yahia Ibn-Kbal- 
doun donne les renseignements les plus complets sur le 
règne d'Abou-Hammou Moucé jusqu’à l'année 711, 
époque où son histoire s'arrête. On peut aussi consul - 
ter sur l’histoire de ce règne Abd’ er-Rahman Ibn- 
Khaïldoun (Histoire des Berbers depuis l’année 178° 
jusqu’à la 278e, p. 446 et suiv.) et son autobiographie 
traduite en français par M. de Slane (Journal Asia- 
tique, cahier de mars et d'avril 4844.). 

P. 79,1. 1. Abou- Abd’ Allah-Mohammed, etc, — On 
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trouve dans le Boghréet er-Rowad (fol. 8 vo) la bio- 
graphie de ce savant personnage. 

P. 79, 1. 30. Son père Abou-Ydtcoub, etc. — Comp. 
Boghriet er-Rowad, fol. 38 r°. 

P. 80, 1. 8. Pour rendre hommage à la science, etc. 
Comp. Boghriet-er-Rowad, fol. 45 ro. 

P. 81,1. 7. Mais ayant débarqué à Bougie, etc. — 
Ce fut un capitaine catalan et chrétien qui se chargea 
de transporter Abou-Hammou jusqu'à Alexandrie, 
mais arrivé devant Bougie, le roi parvint à obtenir du 
capitaine de navire qu'il le descendit à terre (Histoire 
des Berbers, tom. 11, p. 216.). 

P. 82, 1. 8. Cet événement, qui eut lieu, etc. — Comp. 
Histoire des Berbers, tom. 11, p. 217, 218 et l’auteur 
anonyme de l’histoire des Hafsides, année 791. 

P. 84, 1. 1. Notre seigneur Abou-Teschifeyn, etc. — 
Le prince Abou-Teschifeyn Abd’ er-Rahman avait fait 
assassiner, en 780, Yahia Ibn-Khaldoun, l’auteur de 
l’histoire des Beni Abd’ el-WAdy; de plus il avait ravi 
le trône à son père qu’il retint longtemps dansies fers ; 
il avait guerroyé contre ses frères et même fait périr 
l’un d'eux appelé Omair. Voy. Histoire des Berbers, 
tom. 11, p. 212 et suiv. jusqu'à la page 219. 

P. 84,1.10. Les montagnes sauvages du Zan. — Les 
montagnes du Zan étaient situées dans la contrée ha- 
bitée par les Zouawah, à l'est et au sud de Tedellès ou 
Dellys. 
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P. 86, 1. 8. L'année où Abou-Hammou se rendit 
mattre de Tlemcen, etc. — Voyez sur ces événements 
Abd’ er-Rahman Ibn-Khaldoun (Histoire des Berbers, 
p. 180 et 181). 

P. 87, 1. 10. Telle fut la conduite de ce prince, etc. 
Comp. Histoire des Berbers, lom. 11, p. 208 et Boghriet 
er-Rowad, fol. 84 et suiv. 

P. 90, 1. 14. Abou-Teschifeyn termina sa glorieuse 
carrière, etc. — Suivant l’auteur de l’histoire des Ber- 
bers (t. xx, p. 219), la mort d'Abou-Teschifeyn arriva 
dans le courant du mois de ramaïlhan, l’année 795. 

P. 94, 1. 1. Mouley-Abou'l-Hedjjadj- Youssef, etc. 
— L'auteur anonyme de l'histoire des Hafsides dit : 
a Youssef, son frère (d'Abou-Teschifeyn), régna en- 
» viron un an dans la capitale; après cela; son frère 
» Abou-Zeiyan étant veau l’attaquer dans son palais, 
» le déposa et prit à sa place:les rênes du gouverne- 
» ment. Comme celui-ci s’était-réfugié chez les Beni 
» Hâmer, Abou-Zeiyan expédia secrètement quelqu'un 
» qui Jui arracha la vie: » 

P. 94,1. 3. Ce noble prince s'avança , etc. — Abd 
er-Rahman Ibn-Khaïldoun ne fait pas mention du rè- 
gne d'Abou’l-Hedjjadj-Youssef, ni de celui d’Abou- 
Thäbit, son prédécesseur, sans doute à eause du peu 
de temps que ces princes sont restés sur le trône. 

P. 97,1. 1. On préta ensuile serment, etc. — Comp. 
Abd’ er-Rahman Ibn-Khaldoun (Histoiredes Berbers, 
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tom. 11, p. 451). Les renseignements que fournit cet 
auteur sur l’histoire des Beni Abd’ el-Wädy s'arrêtent 
au commencement du règne de Mouley Abou-Zeiyan, 
c'est-à-dire à l'année 786 de l’hégire. 

P. 97,1. 16. C'est qu'il avait passé sa jeunesse, etc.— 
C'est à la cour de son père et aussi pendant sa longue 
captivité à Fez, que ce prince s'était adonné à l’étude 
des lettres et avait acquis un haut degré de savoir. 

P. 99, 1. 1. Auquel il donna le titre de, etc. — Le 


titre arabe de cet snren est : 1 fa CHE ge et 

P. 119, |. 2. ble L dent Lui son CAP le 
prince, Abd’ el-Wdhed, etc. Dans l'auteur anonyme 
de l’histoire des Hafsides, on lit ce qui suit : « Dans le 
» courant de l’année 816, l’émir Abou-Mohammed 
» Abd’ el-Wäbed leva l’étendard de la révolte eontre 
» son frère le sultan, seigneur de Tlemcen, Es-Saïd, 
» fils du sultan Abou-Hammou le Zeiyanide, et s’ins- 
» Lalla avec son armée chez les Arabes du royaume. 
» Le sultan-Es-Saïd marcha contre lui et alla l’assié- 
» ger dans la montagne où il avait établi ses retran- 
» chements. Or, l'émir Abd’ el-Wähed avait une sœur 
» à Tlemcen qui forma un complot avec quelques of- 
» ficiers de la garnison et leur distribua de l'argent 
» pour qu'ils donnassent le trône à son frère. Ceux-ci 
» envoyèrent donc dire secrètement à l'émir de venir 
» pendant la nuit, ce qu'il fit. Il entra dans la ville avec 
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» le monde qui l’accompagnait, par une lucarne prati- 
» quée dans le mur d'enceinte et il se rendit maltre 
» de Tlemcen. Lorsque cette nouvelle parvint au camp 
» d'Es-Saïd , son armée le trahit et embrassa le parti 
» de son frère rebelle, l’émir Abd’ el-Wähed. » 

P. 117, 1. 8. Abd” el-Wdhed forcé de quitter sa ca- 
pitale, etc. Voici comment l’auteur anonyme de l'his- 
toire des Hafsides raconte cet événement. « Le sultan, 
» dit-il, exerça le souverain pouvoir et fit son séjour 
» ‘dans Tlemcen jusqu'à l’époque où cette capitale lui 
» futenlevée par le sultan Abou-Fârès Abd’ el-Azyz le 
» Hafside. Voici à quelle occasion : ayant été informé 
» que le seigneur de Tlemcen, le sultan Abd’ el-Wà- 
» hed faisait un mauvais emploi des biens de l'État et 
» des deniers publics, il lui adressa une lettre dans la- 
» quelle il l’exhortait au bien et le menaçait du châti- 
+ ment de Dieu. Abd’ el-Wâhed ne fit aucun cas de 
» ces salutaires avis et persista dans sa mauvaise con- | 
» duite. Alors le sultan de Tunis marcha contre lui à 
» la tête d’une armée qui comptait plus de cinquante 
» mille eombattants, et qui était munie d’une quantité 
» incroyable d'armes, de bagages, de machines de 
» guerre et de catapultes. Lorsqu'il fut arrivé sur le 
» territoire de Tlemcen, l’émir Abd’ el-Wähed équipa 
» des troupes dont il donna le commandement à son 
» fils et il les fit marcher à la rencontre du sultan 

- Abou-Färès. Ilsne tardèrent pas à rencontrer l’avant- 
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» garde de l'armée du sultan. Les deux partis livrè- 
» rent aussitôt balaille; le combat dura une grande 
» parie de la journée ; à la fin les troupes d’Abd' el- 
+ Wähed furent mises en déroute et s'enfuirent vers 
» Tlemcen. Celui-ci, voyant l'impossibilité de se défen- 
» dre danssa capitale, prit le parti de se réfugier dans 
» les montagnes. À l'approche du sultan Abou-Fârès, 
» les habitants allant au devant de lui le reconnurent 
» pour souverain et se soumirent à lui. El fit son entrée 
» dans la casbah de la capitale le 13 de djomâda 
» second de l’année susdite (827). Ensuite il donna le 
» commandement de la ville à l’émir Abou-Abd’Allah, 
» lui recommandantde craindre Dieu le Très-Haut et 
» enjoignant aux habitants de la ville de n'obéir qu'au 
» souverain qu'il venait de leur donner Puis il conti- 
» nua sa marche et s’avança du côté de Fez, mais 
» lorsqu'il fut arrivé à deux journées de distance de cette 
» ville, il reçut de la part du rat mérinite des présents 
» et une lettre dans laquelle celui-ci lui disait : Fez est 
» à vous et notre empire vous apparlient; si vous dai- 
» gnez nous continuer votre protection, nous en serons 
» très-heureux et très-flaittés. Après cela, Le prince mé- 
» rinite rappelait au sultan de Tunis l'amitié qui avait 
» toujours régné entre leurs ancêtres. Le sultan haf- 
» side voulut bien agréer Les présents qu'on lui offrait ; 
» il en envoya de son côté au sultan de Fez; après 
» quoi il rebroussa chemin, victorieux et triomphant. » 
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Voyez aussi Histoire de l'Afrique.de Mohammed 
ben-Abi el-Raïnm el-Kaïrwani, traduite de l’arabe 


par MM. Pellissier et Remnsat. Paris, 1845, p. 258 
et 259. 


P. 126, 1. 6. Après cela, le sultan Abou-Férès, elc. 
— L'auteur anonyme de l'histoire des sulians hafsides 
raconte les faits de la manière suivante : 

« Ensuite le sultan Abou-Fârès, ayant appris que 
» le seigneur de Tlemcen, l’émir Abou-Ald’ Allah- 
» Mohammed, fils de l'émir Abou-Teschifeyn, ve- 
» nait de se déclarer indépendant, il expédia contre 
» lui une armée sous le commandement de Dja’al 
» Kbair, caïd de Constantine ,et il le ft accompa- 
» gner de l’émir Abd’ el-Wähed, jadis seigneur 
» de Tlemcen, qui s'était -enfui de sa capitale, 
» mais qui en dernier lien était venu se mettre sous 
» sa protection. Lorsqu'ils furent près de Tlemeen, 
» l’émir Mohammed s'avanaça contre eux et les mit en 
» déroute. Abd’ el-Wâhed, qui s'était réfugié dansles 
» montagnes, revint bienlôt sur ses pas avec un corps 
» d'armée composé d'Arabes nomades qu'il avait re- 
» crutés, et parvint à se rendre maître de Tlemcen d’où 
» il envoya des ambassadeurs au khalife Abou-Fârès 
» pour lui faire hommage et reconnaître sa surerai- 
» neté. Cependant l'émir Mohammed s'était enfui et 
» était allé chercher un refuge dans les montagnes. 
» Ensuite le sultan fut instruit que l’émir Mohammed, 
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» fils d'Abou-Teschifeyn, avait attaqué son oncle Abd’ 
» el-Wâhed dans son propre palais et qu'après l'avoir 
» tué, il s'était emparé de la ville; cela le décida à 
» marcher une seconde fois sur Tlemcen, ville devant 
» laquelle il mit le siége. L’émir Mohammed parvint à 
» s'échapper de la place assiégée et alla chercher un 
» refuge dans les montagnes des Beni Yeznâcen. Le 
» khalife rentra alors dans Tlemcen d'où il envoya le 
» caid Nabyl Abou-Kouttayah assiéger Mohammed 
» dans le château où il s'était renfermé. Les Beni 
» Yeznâcen finirent par le livrer au caïd qui l’amena 
» au khalife. Celui-ci lui épargna la vie, se contentant 
» de le jeter dans les fers. Après cela, ayant donné le 
» gouvernement de la ville au caïd Ridhouan, il par- 
» tit; mais après quelques journées de marche, il fit 
» de nouvelles réflexions et au bout de quelque temps 
» il se décida à nommer gouverneur de la ville l’'émir 
» Abou’l-Abbès-Ahmed , fils du sultan Abou-Ham- 
» mou; enfin il retourna à Tunis où il mena l’émir 
» Mohammed, fils d’Abou-Teschifeyn, lequel resta | 
» renfermé dans une prison jusqu’à sa mort, qui arriva 
» l'année 840. » 

P.134,1. 5. Puis de celui des Hawdrah. — Les Ha- 
wdrah étaient une tribu berbère établie au sud d’Al- 
Médéab. Il est probable que c’est la peuplade désignée 
sous. le nom de Bauares dans une inscription monu- 
mentale découverte dans les ruines de l’ancienne Auxria 
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aujourd'hui Sour Ghozxlan ou Aumale. Voyeæ Nolice 
sur les. traces de l'occupation romaine dans la pro- 
vince d'Alger par M. de Caussade. Orléans, 1861, 
p. 66. 

P.137, 1.22. Qu’ Aly, fils d’Abou-Thdlib et.Ai-Amyn, 
etc. — A la marge du manuscrit on lit: « Et-Hassan, 
» fils d'Aly, fils d'Abou-Tâleb (que Dieu soit satisfait 
» de lui!) , dont la mère était Fatimab, fille de l'En- 
» voyé de Dieu (que Dieu la salue et la bénisse!). » 
L'auteur de cette note a raison si l’on compte Hassan 
parmi les khbalifes, les historiens n'étant pas d'accord 
sur ce point. Quant à Mohammed Al-Amyn, fils de 
Haroun Ar-Raschyd, sixième khalife de la maison des 
Abbassides; il était petit-fils, par sa mère Zobeydah, de. 
Djâafar, fils d’Almansor-Abou-Djâafar, deuxième 
khalife abbasside. L’historien Abou-Djäafar At-Tabarz 
et son abréviateur Al-Makyn disent en propres termes 
qu'il n’y a point eu de khalifes hâschémites de père et 
de mère, autres qu’Aly, fils d’Abou-Tâleb, son fils 
Al-Hassan et Mohammed Al-Amyo, fils de Zobeydah. 
Voyez Al-Makyn, Histoire des Khalifes, règne d’Aly 
et d'Al-Amyn. 

P. 145, 1. 3. Nous avons composé un poème en l'hon- 
neur de, etc. — Quatre fils da sultan Al-Motaweckel 
sont nommés dans le cours de ce poème, savoir : Tes- 
chifeyn, Abou-Hammou, Yaghrmor et Abou-Abd’ 
Allah. Le nom Teschifeyn présente la lettre schin af- 
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CHAP. XIV. Règne de Mouley Abd’ er-Rahman, fils de Mou : 


ley Abou-Abd? Allah-Mohammed. 109 
CAP. XV. Règne de Mouley es-Saïd, fils du sultan Abou- 
Hammou Moucé II. 411 


CHAP. XVI. Règue de Mouley Abou-Malek Abd’ el-Wähed. 114 
CHAP. XVII. Règne de Mouley Abou-Ahd’ Alleh Mohammed, 

fils de Mouley Abou-Teschifeyn. 418 
CHAP. XVIII. Règne de Mouley Abou-’1-Abbès Ahmed. 497 
CaaP. XIX. Règne de Mouley Abou-Abd’ Allah-Mohammed 


Al-Motaweckel-al-Allah. 435 
CAP. XX. Arbre généalogique de Mouley Abou-Abd” Allab- 

Mohammed Al-Motaweckel. 445 
Notes et remarques. 147 
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